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PICCOLINO 

OPERA  IN  TRE  ATTI 
DA    V.     SaRDOU 

RIDOTTO    IN     TERSI     ITALIANI    DA 

ACHILLE  DE  LAUZIÈRES 

MUSICI     DELLA 

SIGNORA    DI    GRAN  DVAL 


Rappresentato  per  la  prima  volta  sulle  scene 

del  Teatro  Imperiale  italiano  di  Parigi,  ai  22  dicembre  1868, 

sotto  la  direzione    del  Sig'  BACtEB. 


PARIGI 

PRESSO  GLI  EDITORI,  VIA  GRANGE-BATKLIÈRE,  13. 

1868 


PICCOLINO 


OPÉRA  EN  TROIS  ACTES 

d'après   V.    Sardou 

MIS    EN   TKR3    ITALIERi   PAU 

ACHILLE   DE  LAUZIÈRES 

MDSIQtJE    DE 

MADAME     DE     GRANDVAL 


Représenté  pour  la  première  fois  sur  le 

Théâtre  Impérial  Italien  de  Paris,  le  22  décembre  1868, 

sous  la  direction  de  M.  Bagier. 


PARIS 

CHEZ  LES  ÉDITEURS,  RUE  GRANGE-BATELIÈRE,  1 3. 

1868 

—  Tous  droits  réservé»  — 


PERSONAGGI 


TlDMANN,  pastore  presbiteriano Sic"'  Agnesi. 

FEDERICO,  pittore., Nicoi.ini. 

STROZZI,    nobile  fiorentino SiG'  Fallar. 

MUSARINO,  suonatore. . .   Sic  Verger. 

MARTA   e  PICGOLIINO Sic"  Krauss, 

ELENA,  sorella  di  Strozzi Sic»  Grossi. 

Fancidlli,  Artisti,  Contadini    Svizzeri  kd  Italiani, 
Servi. 

Ln  scena  è  al  1°  atto  a  Losanna^  al  2"*»  e  'i"  atto  a  Tivoli, 


3977.      Paris.  —  Typ.  .Mmiis  et  r.i.iup.,  rue  Amelot,  64. 


PERSONNAGES 


TIDMANN,  pasteur  presbytérien MM.  Agnesi. 

FRÉDÉRIC,  peintre Nicouni 

STROZZI,  noble  florentin Fallar. 

MUSARINO,  joueur  de  cornemuse Verger  . 

MARTHE  et  PICCOLINO M"""  Krauss. 

HÉLÈNE,  sœur  de  Strozzi M"<^  Grossi. 


Enfants,  Artistes,  Paysans  suisses   et    italiens, 
Domestiques. 


La  scène  est,  au  premier  acte,  à  Lausanne ,  au  deuxième  et 
au  troisiètne.  à  Tivoli. 


ATTO  PRIMO 


La  scena  è  divisa  in  due.  Un  terzo  del  teatro  a  sinistra  è 
occurato  dalla  camera  di  Marta.  Il  resto  a  destra  è  un  sa- 
lotto. In  fonao  invetriate  che  dividono  il  salotto  dalla  sala  da 
pranzo  Una  di  queste  invetriate  è  aperta.  La  porta  della  ca- 
raeia  di  Marta  dà  zaì  sa'otto.  A  destra  della  scena  porta 
d'ingresso.  Nella  camera  di  Marta,  tavola,  due  scranne,  fines- 
tra. Dalle  invetriate  del  fondo  vedesi  la  sala  da  pranzo  con 
grande  tavola.  La  mensa  è  imbandita. 


SCENA   PRIMA 

All'  alzarsi  della  tela  la  scena  è  animala.  Contadini 
e  Fa:<ciulli  sono  occupali  ad  adornare  l'albero  del 
natale.  La  moglie  del  pastore  va  alle  cure  domes- 
tiche. 

CORO. 

I.  C}nì\  i  tnistiilli! 

II.  Olla  i  cerini! 
I.              Qua  lanterne  e  zuccherini  ! 

I  e  li.        Presto,  presto!  l'ora  avanza, 
Rispetiiam  l'antica  usanza. 
Che  la  sera  del  natale 
Vuoi  che  d(l  ogni  commensale 
Del  beli'  albero  un  oggetto 
Resti  in  carn  sovvenir. 

I  trastulli  —  pei  Fanciulli, 

Fantoccini,  —  zuccherini 

Fruita,  fiori  —  nastri,  lumi 

Ampulhne  —  gentiline, 

Con  liquori  —  con  profumi. 

Sia  dell'  albero  ogni  oggetto 

Benedetto  —  dal  Signor! 
Presio,  presto!  l'ora  avanza  ! 
Rispettiam  l'antica  usanza, 
Che  la  sera  del  natale 
Vuol  che  ad  ogni  commensale 
Del  beli'  albero  un  oggetto 
Resti  in  caro  sovvenir. 


ACTE   PREMIER 

La  scène  est  partagée  en  deux.  Un  tiers  du  théâtre,  à 
gauche,  est  occupé  par  la  chambre  de  Marthe;  le  reste,  à 
droite,  par  un  salon,  au  fond  duquel  une  cloison  vitrée  sépare 
le  salon  de  la  salle  à  rhanger.  Un  panneau  vitré  est  ouvert.  A 
gauche,  la  porte  de  la  chambre  de  Marthe  donnant  dans  le  salon. 
A  droite  de  .&  scène,  une  porte  d'entrée.  Dans  la  chambre  de 
Manh?,  une  table,  deux  chaises  et  une  fenêtre.  Le  vitrage  du 
fond  laisse  apercevoir  la  salle  à  manger,  avec  une  grande  table 
préparée  et  servie . 


SCÈNE     PREMIÈRE 

Au  lever  de  la  toile  la  scène  est  animée,  des  Pay- 
sans et  des  Enfants  sont  occupés  à  orner  l'arbre 
de  Noël;  la  femme  du  pasteur  s  occupe  des  soiwi 
du  ménage. 

CHŒUR. 

I.  Ici  des  joujoux  ! 

II.  Ici  des  bout,nes. 

I.  Des  lanlern('S,'d3S  bonbons. 

II,  Dépêrhons-nous,  l'heure  avance,  conformons- 
nous  à  l'aiicienne  couturne,  d'après  laquelle  à  la 
veillée  de  Noëi,  chaque  convive  doit  recevoir  en  sou- 
venir un  objet  décroché  de  l'arbre.  Aux  enfanis,  les 
joujoux,  les  pantins;  les  sucreries,  les  lleurs,  les 
fruits,  les  rubaiT^,  les  li;mieres,  les  flacons  aux  fines 
liqueurs.  Chaque  objet  de  cet  arbre  est  béni  par  le 
Seigneur. 

Dépêchons-nous,  l'heure  avance,  conformons-nous 
à  l'ancienne  coutume  :  que  chaque  convive  emporte 
en  souvenir  un  objet  décroché  de  l'arbre.  Si  le  pas- 
teur l'a  béni,  Dieu  le  bénira! 

L'arbre  est  prêt;  les  enfants  battent  des  mains  avec 
joie;  la  femme  du  pasteur  fait  signe  aux  pay- 
sans de  porter  l'arbre  dans  la  salle  à  manger; 
ils  obéissent  et  le  posent  au  milieu  de  la  table; 
ensuite  ils  se  disposent  à  allumer  les  petites  bou- 
gies suspendues  aux  branches.    La  scène  rext^* 


Se  il  pastor  l'ha  benedetto 

Dio  Io  deve  benedir  ! 
(V albero  è  pronto  ;  i  Fanciulli  picchiano  le  mani 
con  gioia.  La  moglie  del  pastore  fa  cenno  ai  con- 
tadini di  portar  falbero  nella  sala  da  pranzo. 
Essi  obbediscono  e  lo  posano  nel  mezzo  della  ta- 
vola. Poi  si  dispongono  ad  accendere  i  piccoli  ceri 
airami  di  esso.  La  scena  resta  vuotanella parte  che 
forma  salotto.  —  Marta  viene  dalla  destra.  È 
pallida  e  malinconica.) 

S  GENA  li 

MARTA. 

Tulio  per  me  finì  !  l'attesi  tanto 
Nei  singulti  e  nel  pianto 
E  a  me  non  venne...  Eppur  «  verrò  »  mi  disse  ! 
Se  amarmi  più  non  vuol  I...  Se  più  non 

[m'amai... 
Ei  che  lutto  a  me  tolse  : 
Pace,  innocenza, amore, 
Tutto  gli  diedi  e  sol  gli  chiesi  amore  ! 
Orfanella,  al  mondo  ascosa 
Io  vivea  tranquilla  in  core, 
Come  vive  giovin  rosa 
Cui  non  giunge  guardo  uman. 
Ma  fatale  un  giovinetto 
Vivo  amor  m'  accese  in  petto... 
Queir  ardor  fé'  vizzo  il  fiore, 
Ravvivarsi  tenta  invan. 
Sulla  misera,  o  signore, 
Stendi  provvida  la  man  1 
(  S'ode  ripetere  il  ritornello  del  coro  di  festa  del  na- 
tale dalla  sula  da  pranzo.  Marta  entra  nella  sua 
cornera.  Finito  il  ritornello  del  coro,  s'ode  di  lon- 
tano, dalla  via,  zufolare  l'aria  d'una  canzone. 
Marta  che  s'era  assisa  tristemente,  si  scuote,  as- 
colta an  avidità.  Un  lampo  di  gioia  illumina  il 
suo  viso.  Dopo  un  momento  esclama.) 
Egli  riede  !  Il  cor  mei  dice 
Coi  suoi  palpiti  frequenti  ; 


vide  dans  la  partie  qui   forme  salon.   Marthe 
ment  par  la  droite  ;  elle  est  pâle  et  triste. 


SCÈNE    II 
MARTHE. 

Tout  est  fini  pour  moi  !  Je  l'ai  attendu  si  longtemps 
dans  la  douleur  et  dans  les  larmes...  et  il  n'est  pas 
venu.  Cependant  il  m'avait  dit  :  Je  reviendrai.  S'il 
ne  veut  plus  m'aimer,  lui  qui  m'a  tout  enlevé  :  la 
paix,  l'innocence,  l'amour,...  oui,  je  lui  ai  tout 
donné  et  ne  lui  ai  demandé  que  de  l'amour. 

Orpheline  cachée  aux  yeux  du  monde,  je  vivais 
dans  la  paix  du  cœur,  comme  vit  un  frais  rosier  qui 
échappe  au  regard  des  mortels.  Mais  un  homme  al- 
luma dans  mon  cœur  une  passion  fatale  et  cette  ar- 
deur dessécha  la  tige  qui  cherche  en  vain  à  se  rani- 
mer. Seigneur  étends  ta  main  protectrice  sur  la 
pauvre  délaissée  ! 

On  entend  le  refrain  du  chœur  de  fête  dans  la  salle 
à  manger.  Marthe  rentre  dans  sa  chambre.  Le 
refrain  terminé  on  entend  au  loin,  dans  la  rue, 
siffler  Voir  d'une  chanson.  Marthe  qui  s'était 
assise  tristement,  se  redresse  et  écoute  avidement. 
Un  éclair  de  joie  illumine  sa  figure.  Bientôt  elle 
s'écrie. 

Le  voici!  le  cœur  me  le  disait  par  ses  fréquentes 
palpitations.  Le  signal  confié  à  l'espace  est  compris 
par  le  cœur  mieux  que  par  les  sens.  Le  voici  !  que  je 
sois  encore  heureuse  un  seul  instant  avec  lui  et 
qu'ensuite  je  meure  dans  les  tourments  si  l'amour  ne 
me  tue  lui-même  ! 


-io- 
li segnai  fidato  ai  venti 
Più  che  al  senso  giunse  al  cor 
Egli  riede  !  ancor  felice 
Ch'io  sia  seco  un  sol  momento, 
Poi  ch'io  mora  di  tormento 
Se  morir  non  so  d'amor. 

SCENA    IH 

MAKTA.  e  FEDERICO,  dalla  fine^ira. 

FKD.  Maria  ! 

MAR.  Sei  tu  amor  mio!  parla  sommesso. 

Nella  contigua  stanza 
Tutti  il  naial  raccolse...  tutti!  io  soia 
Qui  restai  !  T'aspeliava, 
E  di  vederli  il  cor  già  disperava. 
FKO.  Penosa  nuova  reco  a  le.  Partire 

Degg'io. 
MAR.  Partir! 

FEL«.  Ma  fa  cor  ;  fia  breve 

L'assenza  mia.  Per  pochi  di  lontano 
Esser  dovrò...  Sia  da  te  lungi  o  presso 
Sempre  l'amante  tuo  sarà  lo  stesso  ! 
MAR.  in  pianto.  Ah!  tu  non  sai  qual  m'agita 
Criidel  presentimento  ! 
Al  tristo  annunzio  un  fremito 
Mi  pre.-e  di  spavento. 
Tu  l'allontani  e  sembrami 
Che  a  me  tu  strappi  il  cor... 
Di  Marta  tu  sei  l'anima  ; 
Sf!  parti,  Marta  muor  ! 
FED.  Tergi,  ben  mio,  le  lagrime 

Acqueta  il  tuo  tormento 
Se  crudo  è  il  duolo,  al  riedere 
Maggior  sarà  il  contento 
S'io  m'  allontano,  credimi. 
Qui  remerà  il  mio  cor... 
Pariir  degg'io,  ma  l'anima 
Sarà  dov'è  l'amor. 
MAR.  Posente  inver  ragione 

A  me  t'invola,  di  ? 
FlD.  Mi  chiama  il  suol  grigione. 

MAR.  E  riedi  in  breve  ? 


—  a 


SCÈNE    II! 
MARTHE  et  FRÉDÉRIC,  par  la  fenêtre. 

FRÉ.  Marthe! 

MAR.  C'est  toi,  mon  bien-aimé,  parle  à  voix  basse 
car  dans  la  chambre  à  côté  le  Noël  a  réuni  tout  le 
monde.  Moi  seule  je  suis  restée,  je  t'ittendais;  mon 
cœur  commençait  à  désespérer. 

FRÉ.  Je  l'apporte  une  triste  nouvelle.  Je  dois  par- 
tir... 

MAR.  Partir? 

FRÉ.  Rassure-toi.  Mon  absence  ne  sera  pas  longue, 
seulement  pour  quelques  jours,  mais  de  près  ou  de 
loin  ton  amant  te  sera  toujours  bdèie. 

MAR.  pleurant.  Aî.l  tu  ne  sais  pas  quel  cruel  pres- 
sentiment m'agite.  J'ai  frissonné  àia  triste  nouvelle. 
Tu  t'éloignes  et  tu  emportes  mou  cpeur.  car  luesmon 
âme  et  si  tu  pars  je  cesse  de  vivre. 


FRÉ.  Essuie  tes  larmes,  ma  chère,  et  calme  tes 
frayeurs.  Si  nous  souffrons  en  n(tus  .séparant,  nous 
serons  d'autant  plus  joyeux  de  nous  revoir.  Je  m'é- 
loigne, il  est  vrai,  m.ais  moncœurreste  auprès  de  toi; 
je  m'éloigne  mais  mon  âme  séjournera  eu  ces  lieux. 


MAR.  Y  a-t-il  vraiment  un  ra'  tif  puissant  pour  t'é- 
loigner  de  moi? 

FRÉ.  Les  Grisons  m'appellent. 
MAR.  Et  tu  reviendras  bientôt  ? 


—  12  — 
FED.  Si. 

MAR.  Me)  giuri  ? 

¥¥.B.  con  pena  fra  se.  (Ad  ingannarla 

Ho  pena). 
MAR.  Il  giuri?  parla. 

FED.  Tel  giuro.  (Ahi  sventurata  ! 

Scordar  mi  possa  un  di  !) 
Parto,  sì,  ma  fedele  nel  core 
Serbo  impresso  i!  tuo  caro  sembiante-: 
Parto  si,  ma  sospiro  l'istante 
Che  al  tuo  piede  tornare  potrò. 
Da  te  lungi  più  vivo  l'amore. 
Avvampare  nel  cor  sentirò. 
MAR.         Parti,  va  ;  ma  rammenta  che  il  core 
Teco  vien  d'una  misera  amante. 
Parti,  va  ;  dell'  assenza  ogn'  istante 
Tutt'  un  secol  di  duol  troverò. 
Quando  addio  dovrò  dire  all'  amore 
Alla  vita  in  eterno  il  dirò. 
FED.         Marta,  addio  !  — 
MAR.  Questa  voce  al  cor  mio 

Come  squilla  di  morte  suonò  ! 

[Federico  si  strappa  dalla  braccia  di 
Marta  e  ridiscende  dalla  fiìiestra.. 
Marta  cade  su  d'una  scranna.  Il 
canto  dei  contadini  ricomincia  piti 
lieto.) 
(L'albero  del  Natale  è  illuminato.  — 
La  gioia  è  al  colmo.) 

SCENA    IV 

TIDMANN,  I  PRECEDENTI.  Marta  neiia  sua  stanza. 

TiD.         Come  lieti  essi  son  !  Sorrida  il  cielo 

A  si  dolce  letizia! 
CORO.  Ecco  il  pastore  ! 

Viva  !  viva  ! 
TiD.  Del  ciel  scenda  il  favore 

Su  voi  tutti,  miei  fidi! 

(Guardando  intorno.)  Ma  fra  voi 

Marta  non  è...  {D/ipo  un  sìlenzin). 

Tornar  io  non  la  vidi, 
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FRÉ.  Bientôt. 

MAR.  Tu  me  le  jures? 

FRÉ.,  hésitant.  (Je  souffre  de  devoir  la  tromper.) 

MAR.  Tu  le  jures?  Parle. 

FRÉ.  Je  le  le  jure  !  (Ah!  malheureuse,  puisse-t-elle 
m'oublier  un  jour.)  Je  pars,  mais  je  garde  fidèlement 
dans  mon  cœur  ton  image  chérie.  Je  pars,  mais  je 
soupire  après  le  moment  qui  me  ramènera  à  toi.  Cet 
éloignement  ne  fera  qu'enflammer  davantage  mon 
amour. 


MAR.  Va,  tu  peux  partir,  mais  rappelle-toi  que  tu 
emportes  le  cœur  de  ta  pauvre  amie.  Va,  mais  n'ou- 
blie pas  que  Igs  jours  de  ton  absence  seront  pour  moi 
des  siècles  de  douleur.  Le  jour  où  je  devrais  renoncer 
à  l'amour  je  renoncerais  à  la  vie. 

FRÉ.  Adieu  Marthe  I 

MAR.  Ah  I  ce  mot  retentit  dans  mon  cœur  comme 
un  arrêt  de  mort  !  (Frédéric  s'arrache  des  bras  de 
Marthe  et  redescend  par  la  fenêtre-  Marthe  se  laisse 
tomber  sur  une  chaise.  Le  chant  des  Paysans  re- 
commence. L'arbre  de  Noël  est  illuminé.  La  joie  est 
au  comble.) 


SCÈNE  IV 

Les  Mêmes,  TIDMANN,  MARTHE,  dans  sa  chambre. 

TiD.  Qu'ils  sont  contents!  Que  le  ciel  bénisse  une 
joie  si  pure! 
CHŒUR.  Voici  le  pasteur  !  Vive  le  pasteur  ! 

Tm.  Que  la  grâce  du  ciel  descende  sur  vous  tous, 
ô  mes  amis  [il  regarde  awfowr).  Mais  Marthe  n'est  pas 
avec  vous?  (Après  un  moment)...  Je  ne  l'ai  pas  vue 
revenir,  elle  est  toujours  triste,  préoccupée...  (à 
part  et  avec  pénétration.)  Cela  cache  quelque  mys- 


—  14  — 

Mesta,  pensosa  è  ognor...  [Con  signifi- 
cato tra  sé.) 

(Gela  un  arcano, 
Ma    celarlo  al  paslor  s'affida   invano). 
{S'ode  di  fuori  il  Éuonn  d'una  corna- 
musa.) 
CORO.  La  cornamusa  !  la  cornamusa  ! 

A  tempo  giunge,  troppo  tardò  ! 


SCENA  V 

MUSARINO,  I  PREGEDENTr. 

t'osto,  posto  al  menestrello, 
Al  giullare,  a'  piffererò, 
Un  rnestier  non  v'ha  più  bello, 
Non  v'ha  un  vivere  più  caro  ! 
Ogni  dì  cangiando  calle, 
Su  pel  inonte,  giù  alln  valle. 
Percorrendo  in  suo  viaggio 
Ugni  terra,  ogni  villaggio. 
Sempre  lieto,  sempre  attento, 

.    Non  s'arresta  un  sol  momento; 
Qui  rallegra  i  commensali, 
0  danzar  fa  oei  sponsali  ; 
Là  per  qualche  serenata 
S'accompagna  a  voce  ancor. 
Non  possiede  al  mondo  niente. 
Vive  a  Hpese  della  gente, 
È  il  sovran  —  della  montagna. 
Il  sultan  —  della  campagna. 
Ognun  gli  offre  il  suo  tributo 
Nessun  labbro  ad  esso  è  muto 
Ha  un  tesor  :  la  cornamusa  ! 
E    un  pensier  :  suonare  e  ber  ! 
Viva  viva  Ma  sarino. 

Viva,  viva  il  menestrello. 

No,  rnestier  non  v'ha  più  bello 

Musarin,  del  tuo  mestieri 
Qui  veggo  l'albero 
Sacro  al  natale, 


-  ÌS  - 

tère,  mais  c'est  feri  vain  qu'elle  cherche  à  le  cacher  à 
toi)  pasteur.  {On  entend  an  dehors  le  son  d'une  cor- 
nemuse.) 

CHCEUR.    L''.'  joueur  de  cornemuse  !    Ah  !   il  était 
temps. 


SCÈNE    V 
MUSARINO  et  les  Mêmes. 


Mus.  Allons,  place  au  ménestrel,  au  trouvère,  au 
bohémien,  car  il  n'est  pas  de  plu^  beau  métier,  de 
plu^  joyeu-e  vie.  Chaii2;eanl  chaque  jour  de  lieu,  er- 
rant par  inouïs  et  par  v;mx,  parcourant  dans  ses 
voyager;  chaque  ville  et  chaque  harneau,  toujours 
gai,  toujoursen  éveil.il  ne  s'arrête  jamais.  Ici  il  égayé 
les  convives,  là  il  fait  danser  les  mariés  ou  accom- 
pagne quelque  sérénade.  Il  ne  possède  sou  ni  maille, 
il  vit  aux  dépens  des  autres  ;  il  est  le  roi  de  la  mon- 
tagne, le  suliande  la  plaine;  chacun  lui  paye  tribut  et 
personne  n'a  de  secnts  pour  lui.  Il  ne  possède  qu'un 
trésor  :  Sa  cornemuse  !  et  qu'une  pensée  :  jouer  et 
boire  ! 


CHOEUR.  Vive  Musarino!  Vive  le  ménestrel  ! 


Mus.  Je  vois  ici  l'arbre  de  Noël,  c'est  le  moment 
de  faire  entendre  mes  chansons,  et,  suivant  la  cou- 
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Qui  voglio  sciogliere 
La  pastorale, 
E,  come  s'usa, 
La  cornamusa 
L'inno  dei  Magi 
Vi  suonerà. 
Darete  in  cambio 
Al  menestrello 
Non  qualche  talleio, 
Non  un  gioiello, 
Ma  se  alla  mensa 
Seder  potrà, 
La  ricompensa 
Gli  basterà. 
CORO.  Se  il  Menestrello 

Con  noi  sarà 
Più  lieto  e  bello 
Natal  farà. 
Mus.      E  facciam  presto,  amici.  Dopo  cena 

In  cammino  mi  metto.  Un  viaggiatore 
Ho  trovato,  un  pittore 
Che  vuol  seco  menarmi  come  amico. 
Forse  v'è  noto.  Qui  restò  più  mesi  : 
Ha  noQie  Federico. 
TiD.         È  ver;  e  andate? 
MUS.  In  Italia. 

MAR.  {Con grido  soffocato.)  (In  Italia!) 

MUS.         Quanto  vi  resteremo  ?  Chi  può  dirlo? 
Quanto  piace  alle  donne.  Federico 
Coi  suoi  facili  amor'  misura  il  tempo. 

MAR.  {Come  sopra.)  (Me  misera!) 

MUS.  A  cavallo  è  già  montato, 

E  lungi  ormai  sarà,  ma  lo  raggiungo. 
TiD.  L'albero  è  illuminato 

A  mensa  andiam.  Natal  sia  festeggiato. 

RIPRESA    DEL    CORO. 

Tutti  corrono  alla  sala  da  pranzo.  Tidmann  va 
per  partire  l'ultimo  di  tutti;  Marta  che  lo  crede 
partito  schiude  l'uscio  della  sua  camera,  vede  Tid- 
maim,  vorrebbe  rientrare  ma  non  è  a  temvo.  Il 
pastore  la  ritiene  con  un  gesto. 
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tu  me,  la  cornf  muse  va  vous  jouer  le  cantique  des 
rois -mages.  En  échange  vous  donnerez  au  pauvre 
ménestrel  ,  non  des  écus  ni  des  bijoux,  mais  une 
place  à  votre  table.  (  etteréccmpense  lui  suffira. 


CHCEUR.  Si  le  ménestrel  est  avec  nous,  ia  fête 
INoël  ne  sera  que  plus  animée. 


MUS.  Dépêchons-nous  alors,  car,  après  le  souper, 
je  me  remets  en  chemin.  J'ai  trouvé  un  voyageur, 
un  peintre,  qui  me  prend  avec  lui  comme  un  ami. 
Vous  le  connaissez  peut-être,  car  il  a  séjourné  ici  plu- 
sieurs mois  ;  il  s'appelle  Frédéric. 

TiD.  C'est  vrai.  Et  vous  allez? 

MUS.  En  Italie. 

MAR.,  en  étouffant  un  cri.  (En  Italie.) 

MUS.  Qui  peut  dire  combien  de  temps  nous  y  reste- 
rons? Autant  qu'il  plaira  aux  femmes,  car  Frédéric, 
avec  ses  faciles  amours,  limite  le  temps  de  notre  sé- 
jour. 

MAR.,  comme  dessus.  (Ah!  malheureux!) 

MUS.  Il  est  déjà  monté  à  cheval,  et  à  cette  heure  il 
doit  être  loin  ;  mais  je  le  rattraperai. 

TiD.  L'arbre  est  illuminé,  metlons-nou'  à  table  et 
fêlons  le  Noël. 

REPRISE  DU  CHŒUR. 

{Tout  le  monde  accourt  à  la  salle  à  manger.  Tid- 
mann  va  pour  sortir,  le  dernier  de  tous.  Marthe, 
qui  le  croit  parti,  ouvre  la  porte  de  sa  chambre  ; 
elle  voit  Tidmann  et  voudrait  rentrer ^  mais  il 
n'est  plus  temps.  Le  pasteur  laretieut  d'ungeste,) 
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SGENA   VI 

TIDMANN  e  MARTA. 

TiD.  Tu  mi  fuggi!... 

MAR.  V'ingannate... 

TiD.  Non  mentire.  Qual  arcano 

Tu  nascondi  nel  tuo  core  ? 

Di  celarlo  tenti  invano 

All'  amico  ed  al  pastore... 

Parla,  parla... 
MAR.         '  Mi  lasciate. 

TiD.  Parla,  Marta,  il  bramo,  —  il  vo'. 

MAR.  china  il  capo  e  tace. 
TiD.  Voi  tacete  !  Io  parlerò. 

Queste  cifre  conoscete?... 
MAR.  riconoscendo  una  sua  lettera.  Ciel  ! 
Tm.  Perdute  voi  le  avete. 

A  chi  mai  d'amor  parlate?. .. 

Rispondete... 
MAR.  Ah  Ine  morrò! 

TiD.  con  dolcezza  affettuosa. 

Qui  t'accolsi  il  dì  che  Iddio 

La  tua  madre  a  sé  chiaraavai. 

Pane  e  asilo  a  te  died'  io 

Qual  mia  figlia  io  t'educava  ; 

Ed,  ingrata,  or  tu  mi  celi 

Il  segreto  del  tuo  cor?... 

Per  la  madre  eh'  è  nei  cieU 

Non  tacerlo  al  tuo  pastor. 
MAR.         Sola  ai  campi,  presso  al  rio. 

Bello  un  giovine  incontrava, 

La  sua  voce  nel  cor  mio 

Come  un'  arpa  risuonava... 

Ei  m'  amò,  l'amai  ;  nei  cieli 

L'iri  apparve  a  me  d'amor. 

Ah!  non  fia  che  a  te  lo  celi... 

Mi  perdea  fatale  error. 
TiD.  Ah!  sciagurata,  improvvida! 

MkR.  prostrandosi.   Pietà!.. 
Tm.  Ma  t'abbandona 

Quel  seduttor,  quel  perfido  ! 


-Fo- 
sgène VI 

TIDMANN  et  MARTHE. 

TiD.  Tu  me  fuis. 

MAR.  Vous  vous  trompez. 

TiD,  Ne  mens  pas.  Quel  mystère  caches-tu  dans 
ton  cœur?  Tu  cherches  en  vain  à  le  soustraire  à  ton 
pasteur,  à  ton  ami.  Parle,  parle  ! 

MAR.  Laissez-moi! 

TiD.  Non,  parle,  Marthe,  je  le  veux! 

MAR.,  baisse  la  tête  et  se  tait. 

TiD.  Vous  vous  taisez?  Alors  c'est  mbi  qui  parlerai. 
Connaissez-vous  ces  lignes? 

MAR.,  reconnaissant  une  de  sett  htt'res.  Ciel  ! 

TiD.  Vous  l'aviez  perdue.  A  (^ui  parlez-vous  donc 
d'amour?  Répondez! 

MAR.  Ah  1  j'en  mourrai. 

TiD.,  avec  douceur.  Je  t'ai  recueilli  dans  cette  mai- 
son le  jour  où  Dieu  a  appelé  à  Itti  ta  mère;  je  t'y  ai 
offert  du  pain  et  un  asile,  je  l'ai  élevée  comme  ma 
fille.  Et  toi  ingrate,  tu  me  caches  le  secret  de  ton 
cœur?  Parta  mère  qui  est  dans  le  ciel,  ne  le  cache 
pas  à  ton  pasteur. 

MAB.  J'ai  rencontré  un  jeune  homme  dans  les 
champs;  j'étais  seule,  près  de  la  rivière.  Sa  voix  re- 
tentit dans  mon  cœur  comme  une  harpe  harmonieuse. 
Il  m'aima,  je  l'aimai,  l'Iris  du  bonheur  m'appanit  dans 
le  ciel.  Non,  je  ne  dois  pas  te  le  cacher,  mon  fatal 
amour  m'a  perdue  I 


TiD.  Malheureuse  !  Insensée  ! 
MAR.,  se  jetant  à  ses  genoux.  Aie  pitié  de  moi. 
Tïi).  Mais  le  séducteur,  le  perfide,  t'a-t-il  abàû- 
donnée  ? 


—  20  — 

MAR.  Se  il  cielo  a  me  perdona 

Perdono  a  lui  darò. 
TiD,  No,  lo  saprò  raggiungere, 

Qui  lo  trascinerò. 
MAR .  Che  tenti  Î 

TiD.  Al  dì  novello 

Sulle  sue  tracce  andrò. 

Seppi  dal  menestrello 

Ch'  esso  in  Italia  va... 

A  te  quel  cor  rubello 

A  te  tornar  dovrà. 

A    DUE. 

TiD.  Saprò  quel  seduttore 

Guidare  ai  piedi  tuoi. 

Restar  così  non  puoi 

Dannata  al  disonore. 

Ti  salverò,  dovessero 

I  monti  a  noi  frapporsi... 

Ti  salverò!  soccorrere 

A  me  vorrà  il  signor. 
MAR.  Ah  no  1  d'un  seduttore 

L'accento  in  lui  non  era  ; 

La  fede  è  in  lui  sincera, 

Sincero  in  lui  l'amore. 
Lo  guida  a  me,  se  vivere 

Potrò  coi  miei  rimorsi, 

Oppur  mi  vedrai  cedere 

Al  peso  del  dolor. 
Tidmann  entra  nella  sala  da  pranzo.  Marta  ac- 
cenna che  verrà  fra  poco. 

SCENA     VII 

MARTA. 

MAR.        No,  non  deve  il  pastore 

Lasciar  il  gregge  suo,  la  sua  famiglia 
Andar  io  deggio,  e  andrò — m'assista  il  cielo  ! 
Ch'  io  gli  srriva  ;  il  disegno  ad  esso  io  svelo. 
Entra  nella  sua  stanza  e  scrive  una  lettera.  Poi 

raccoglie  qualche  oggetto  ne  fa  intolto  e  si  dispone 

a  partire.  Giunta  al  salotto  s^ arresta. 
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MAR.  Si  le  ciel  me  pardonne  je  luì  pardonne  aussi. 
TiD.  Non,  je  saurai  le  rejoindre,  je  le  traînerai  ici. 

MAR.  Que  veux-tu  faire? 

TiD.  A  la  pointe  du  jour  je  me  mettrai  sur  ses  traces. 
J'ai  su  du  ménestrel  qu'il  s'en  va  en  Italie...  Mais  ce 
cœur  rebelle  devra  revenir  vers  toi. 


TiD.  Je  saurai  traîner  ce  séducteur  à  tes  pieds.  Non 
tu  ne  peux  rester  ainsi  exposée  au  déshonneur.  Je  te 
sauverai  quand  les  montagnes  devraient  me  barrer 
le  chemin.  Dieu  viendra  à  mon  secours. 


MAR.  Ah!  non,  il  n'avait  pas  l'accent  d'un  traître.  Sa 
parole  était  sincère  comme  l'était  son  amour.  Ramène- 
le-moi!  si  toutefois  je  puis  vivre  avec  ce  remords;  ou 
bien  tu  me  verras  succomber  à  la  douleur. 
(Tidmann  entre  dans  la  salle  à  manger,  Marthe 
fait  signe  qu'elle  va  le  suivre.) 


SCÈNE     VII 
MARTHE. 

MAR.  Non,  le  pasteur  ne  doit  pas  quitter  ses  ouail- 
les, sa  famille.  C'est  à  moi  de  partir  et  je  partirai.  Que 
le  ciel  me  soit  en  aide.  Je  vais  écrire  à  Tidmann  et  lui 
dévoiler  mon  dessein.  {Elle  rentre  dans  sa  chambre, 
écrit  une  lettre,  puis  elle  réunit  quelques  objets  dont 
elle  fait  un  paquet  et  se  dispose  à  partir.  Arrivée  au 
salon  elle  s'arrête.)  Cependant,  an  moment  de  quit- 


Eppure  nel  lasciare  queste  mura 
Commossa  io  son  !...  Amata  tanto  io  fui  ! 
Ma  no;  lardo  è  il  pentirsi 
Deciso  è  il  destin  mio  ;  —  partir  degg'io. 
Dalla  %ala  da  pranzo  ove  sono  tutti,  s'ode  venire 
una  musica  religiosa.  Tutti  i  convitati  intuonano  il 
Gloria  in  excelsis.  Marta  che  s'era  risoluta  a  partire 
•s'i  arresta  di  nuovo. 
CORO.  Gloria  nei  cieli  a  Dio 

E  sulla  terra  pace  ; 
Ascenda  il  canto  pio    " 
Al  trono  del  signor! 
MAR.  titubante.  Al  ciel  lapre^e  sale 
Ed  io  potrei  sleale 
Partir  in  quest'  istante 
Lasciar  il  buon  pastor. 
L'amico,  il  protettor?... 
Oh!  noi  poss'  io!... 
Tu  mi  consiglia,  o  Dio  ! 
Cade  in  ginocchio,  a  ripete  anch'  essa  l'inno  re- 
ligioso coi  convitati. 

Gloria  nei  cieli  a  Dio 
E  sulla  terra  pace  1 
Ascenda  iJ  canto  pio 
Al  trono  del  signor  ! 
Si  alza  risolutamente,  getta  uno  sguardo  d'inef- 
fabile dolore  alla  sua  camera  e  sclama  : 
Partir  m'è  forza!...  addio  ! 
Si   allontana    rapidamente    dalla 
destra.  —  Cala  la  tela. 


FINE    DKL    PRIMO   ATTO. 
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ter  ces  lieux  je  me  sens  émue.  J'ai  été  tant  aimée. 
Mais  non  !  ces  regrets  sont  tardifs  ;  ma  destinée  est 
décidée;  il  faut  partir.  [De  la  salle  à  manger  où  tvut 
le  monde  est  réuni,  on  entend  venir  une  musique 
religieuse.  Les  conv  io  es  entonnent  le  Gloria  lii  excel- 
sis.  Marthe,  qui  était  résolue  à  partir,  s'arrête  de 
nouveau. 

CHŒUR.  Gloire  à  Dieu  dans  le  ciel  et  paix  sur  la 
terre.  Que  la  pieuse  prière  monte  au  trône  du  Sei- 
gneur! 


MAR.,  hésitante.  Pendant  que  la  prière  monte  vers 
Dieu,  pourrais-je ,  ingrate,  partir  en  cet  instant, 
abandonner  mon  bon  pasteur,  le  protecteur,  l'ami  ? 
Non,  je  ne  le  puis!  Conseille-moi,  grand  Dieu  !  {Elle 
tombe  à  genoux  et  répète  de  son  côté  le  chant  reli- 
gieux des  convives.)  Gloire  à  Dieu  dans  le  ciel  et  paix 
sur  la  terre.  Que  la  pieuse  prière  monte  au  trône  du 
Seigneur.  {Elle  se  lève  résolument,  jette  un  'regard 
de  poignante  douleur  dans  sa  chambre  et  s'écrie  :) 
Il  faut  partir...  Adieu!  [Elle  s'éloigne  rapidement 
par  la  droite.) 

{La  toile  tombe.) 


FIN  DD  PREMIER  ACTE. 


ATTO   SECONDO 


In  fondo  la  campagna.  Rocce  ed  alberi.  Il  tempio  della  Si- 
billa. Un  sentiere  vi  conduce  serpeggiando.  A  destra,  un'  os- 
teria; a  sinistra,  un  pozzo. 


SCENA  PRIMA 

OSTIERE  e  Garzoni  dell'  Osteria  ;  STROZZI 
poi  ELENA. 

STR.         Ebben  ?  Questa  vettura  ? 
Di  me  vi  fate  gioco?... 
V ostiere  ed  t  garzoìd  s'inchinano  e  partono. 
ELE.         Partir  dunque  volete  ? 

Qual  è  questo  capriccio  ? 
STR.         In  fatto  di  capricci,  mia  sorella 

Esser  mi  può  maestra. 
ELE.  Non  v'  intendo. 

STR.         Uno  ne  avete  voi  per  un  artista, 

Un  pittore...  straniero...  Il  nome  obblio, 
Melo  dite. 
ELE.  Saper  che  ne  poss'  io  ? 

STR.         Federico  d'Avril,  mi  pare.  Ebbene 

Ch'  egli  vi  segua  ognor  non  mi  conviene. 
ELE.         Ebben  s'  ei  persiste  ancor  ?... 
STB.  Vedremo  ! 

ELE.  No,  no,  non  è  si  facile 

Che  balta  questo  core, 
Che  poï-sa  al  laccio  prendersi 
D'  un  passaggiero  amore  ; 
lodipendenie  —  libera 
La  vita  mia  sarà. 
Libero  il  canto  all'  aura 
Fidar  come  l'augel 
Vo'  della  bella  Italia 
Sotto  l'azzurro  ciel. 
No,  DO,  d'amor  le  smanie 
Soffrir  io  non  potria  ; 


ACTE   DEUXIÈME 


TIVOLI. 

Au  fond,  la  campagne.  Des  rochers  et  des  arbres.  Le  temple 
de  la  Sibylle  ;  un  sentier  grimpant  y  conduit.  A  droite,  une 
hôtellerie;  à  gauche,  un  puits. 


SCÈNE  PREMIÈRE 

L'HOTELIER    ET   LES  GaRÇONS,    STROZZI,    ENSUITE 

HÉLÈNE. 

STR.  Eh  bien!  et  celte  voiture?  Vous  jouez- vous 
de  moi?  {V hôtelier  et  les  gair^ons  s'inclinent  et  par- 
lent.) 

HÉL.  Vous  voulez  donc  partir?  Quel  est  ce  ca- 
price? 

STR.  En  fait  de  caprice,  mon  aimable  sœur  peut 
ui'^^n  remontrer, 

HÉL.  Je  ne  vous  comprends  pas. 

STR.  Vous  en  avez  un  pour  un  artiste,  un  peintre... 
étranger...  Rappelez-moi  donc  son  nom. 

HÉL.  Que  sais-je? 

STR.  Frédéric  d'Avril,  je  crois.  Eh  bien  !  je  ne  suis 
pas  du  tout  content  qu'il  vous  suive  sans  cesse. 

HÉL.  Mais  s'il  persiste? 

STR.  Nous  verrons. 

HÉL.  Non,  il  n'est  pas  si  facile  de  faire  battre  mon 
cœur;  il  ne  se  laisse  point  prendre  aux  lacs  d'un 
amour  passager.  Je  veux  vivre  indépendante  et  libre. 
Oui;  je  veux  changer  en  liberté  comme  l'oiseau  sur 
la  branche,  dans  cette  belle  Italie  au  ciel  si  pur. 
Non,  les  chagrins  d'amour  ne  sont  pas  faits  pour 
moi,  je  neveux  pas  me  rendre  esclave;  je  veux 
garder  ma  liberté. 
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Schiava  non  voglio  rendermi 
Non  tb  questa  follia. 
No,  no,  non  amo  perdere 
La  cara  libertà. 
Libero  il  canto  all'  aura,  etc. 
STR.         Vedrem  se  questi  accenti 
Saranno  verità. 

[Esce.) 
ELH.  Resistermi  non  lenti 

Poter  su  me  non  ha. 
Non  appena  Strozzi  è  partilo,  Federico  si  mostra  ad 
Elena. 


SCENA  11 
FEDERIGO  a  ELENA. 


FED. 


Alfin  ! 

ELE.  Voi  qui? 

FED.  Sorpresa. 

Ne  siete  ? 
F,LE.  No,  atterrita. 

Se  mio  fratel  qui  viene  ?.. . 
FED.  Difender  la  mia  vita 

Come  l'amor  saprò. 

Tivoli  voi  lasciate  : 

Tristo  è  per  me  ;  ma  quando 

A  Roma  ritornate  ? 
ELB.         Al  carneval. 
FED.  Vedervi 

Poss'  io? 
ELE  Prudente  siate  ! 

Di  Ruspoli  al  palazzo 

Venite  mascherato. 

Mei  promettete? 
FED.  In  terra 

V  ha  forse  un  paradiso 

Senza  che  il  tuo  sorriso 

Lo  venga  a  rischiarar  ? 
Tu  sei  del  mio  core  —  la  vita,  l'amore 

11  sol  sei  eh'  io  miro  I  —  te  sola  sospiro  ; 

La  stella  tu  sei  —  prescelta  tra  mille 

Su  cui  non  temei  —  d'alzarle  pupille 
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STR.  Nous  verrons  si  ces  belles  promesses  seront 
une  réaliié.  {U  sort.) 

HÉL.  Qu'il  n'essaye  pas  de  me  résister.  11  n'a  aucun 
pouvoir Viir  moi.  [Aussitôt  que  Struzzi  est  parti, 
Frédéric  se  montre  à  Hélène.) 


SCÈN^    11 
FRÉDÉRIC  ET  HÉLÈNE. 
FRÉD.  Enûn! 

HÉL.    Vous  ici  ? 

FRÉD.  Cela  vous  étonne? 

HÉL.  Cela  m'effraye...  Sj  mon  frère  venait... 

FRÉD.  Je  saurais  défendre  ma  vie  comme  mon 
amour.  Vous  quittez  Tivoli,  c'est  bien  triste  pour 
moi.  Mais  quand  retournerez-vous  à  Rome? 


HÉL.  Au  carnaval. 
FRÉD.  Et  ie  pourrai  vous  voir? 
HÉL.  Si  vous  êtes  prudent.  Venez  masqué  au  palais 
Ruspoli.  Me  le  promettez- vous? 


FRÉD.  Peut-il  y  avoir  le  paradis  sur  la  terre  sans 
que  ton  sourire  vienne  l'éclairer?  Tu  es  la  vie,  tu  es 
l'amour  de  mon  cœur,  tu  es  le  soleil  que  je  con- 
temple, lu  es  mon  étoile,  tu  es  mon  seul  soupir. 
C'est  toi  que  j'ai  distinguée  entre  mille.  Oh  !  aime- 
moi,  et  tu  m'ouvriras  sur  la  terre  un  nov.vel  Èden,  un 
ciel  d'amour  l 
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Deh  I  mi  ama,  e  disserra  — a  me  sulla  terra 
Un  Eden  novello  —  un  cielo  d'  amor! 

ELE.      Si  t'  ama  il  mio  core,  —  ma  vano  à  l'amore, 
Lo  spirto  deliro  —  non  ha  che  il  sospiro. 
Serbarti  vorrei  —  ma  osiacoli  a  mille 
Verranno  ove  sei  —  le  slanche  pupille 
Ovunque  disserra  —  a  noi  questa  terra 
Inferno  novello  —  che  strugge  l'amor. 

FED.  No,  dovunque  dovunque  n'  andrai 

Come  r  ombra  seguire  li  vo . 

ELE.  Ah  !  jiaventa  !  L'orgoglio  non  sai 

Degli  Strozzi?... 

FED.  Sfidarlo  saprò  ! 

ELE.  No,  ten  prego,  qui  resta;  fra  breve 

Tel  promisi,  vertermi  potrai. 

FED.         Tu  lo  brami?  Obbedire  li  deve 
Chi  t'  adora. 

ELE.  Ben  più  l'  amerò. 

ELE.  Addio  ! 

Strozzi  [di  dentro)  Elena! 

ELE.  L'odi?  È  il  fratello 

Che  mi  chiama,  partire  si  de. 

A  DUE 

Partirei  partire!  Crudele  parola, 
Chei  cori  tortura,  che  l'almi  desola  ! 
L'amor  ci  disserra  —  il  ciel  sulla  terra, 
L'addio  ci  rinchiude  di  nuovo  quel  ciel. 
Diciamoci  addio,  ma  insieme  diciamo. 
Per  farlo  men  crudo,  che  marni,  che  t'amo. 
Trovarci  sapremo  —  e  allora  vedremo 
Allor  chi  di  noi  restò  più  fedel. 
Nel  baciarle  la  mano  Federico  la  stringe  fra  leaue; 
ed  il  guanto  d'Elena  gli  resta.  Elena  parte  in 
fretta. 

SCENA  III 

FEDERICO,  pei  MUSARINO,  Pittori,  Donne. 

FED.  {guardando  il  guanto  e  cangiando  improvvi- 
samente di  tuono). 

Ecco  un  pegno  d'amor,  pel  mio  museo. 
L'amo?  noi  so.  Capriccio,  non  amor  lo  chiamo. 


HÉL.  Oui ,  mon  cœur  t'aime ,  mais  l'amour  est 
chose  éphémère.  Je  voudrais  vivre  près  de  toi,  mais 
des  obstacles  sans  nombre  surgiraient  sur  nos  pas. 
Tout  le  monde  nous  épie  ici.  C'est  un  enfer  nouveau 
qui  fait  la  guerre  à  l'amour. 

FRÉD.  Non,  partout  où  tu  iras  je  te  suivrai  comme 
ton  ombre. 

HÉL.  Ah  !  prends  garde  !  tu  ne  connais  pas  l'orgueil 
des  Strozzi  ! 

FRÉD.  Je  saurai  le  braver. 

HÉL.  Non,  je  t'en  supplie,  reste  ici;  tu  pourras  me 
revoir  bientôt,  je  te  l'ai  promis. 

FRÉD.  Tu  le  veux?  Celui  qui  t'adore  saura  t'obéir. 

HÉL.  Je  ne  t'en  aimerai  que  davantage. 

FRÉD.  Adieu! 
'    STR.,  dans  la  coulisse.  Hélène! 

HÉL.  Tu  l'entends  !  c'est  mon  frère.  Il  faut  que  je 
parte . 

ENSEMBLE. 

Partir,  partir,  cruelle  parole  qui  fait  le  tourment 
des  cœurs,  la  désolation  des  âmes.  L'amour  nous 
ouvre  un  paradis  sur  la  terre,  le  départ  nous  en 
ferme  les  portes. 

Adieu  donc  !  mais  pour  rendre  la  séparation  moinfi 
cruelle,  jurons-nous  un  amour  réciproque.  Nous  nous 
retrouverons,  et  nous  verrons  alors  lequel  de  nous 
deux  aura  été  le  plus  (idèle  à  son  serment.  {En  lui 
baisant  la  main,  Frédéric  la  serre  entre  les  siennes, 
et  l'un  des  gants  d'Hélène  lui  reste.  Hélène  part 
précipitamment.  ) 

SCÈNE  III 

FRÉDÉRIC,  ensuite  MUSARIN  ,  d£S  Peintres,   des 
Femmes. 

FRÉD.  considérant  le  gant  et  changeant  tout  à 
à  coup  de  ton.  Voici  le  gage  d'amour,  je  le  mettrai 
dans  mon  musée.  Je  suis  forcé  de  dire  que  je  l'aime, 
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Bella,  avvenente,  nobile    , 
All'amor  mio  s'affida, 
Fin  del  german  la  collera 
Per  me  disdegna  e  sfida, 
Amato  io  son  da  lei 
Felice  esser  potrei 
Ma  l'amo  o  no?  —  Rispohderé 
Forse  doman  potrò. 
Un'  altra,  ahi  troppo  credula  ! 
Amore  a  me  giurava, 
Era  orfanella  e  povera. 
Ma  il  core,  il  cor  mi  dava. 
Chi  sa  se  da  Marta  amato 
Felice  sarei  stato... 
Ma  l'amo  o  no  ?  —  Rispondete 
Forse  doman  potrò. 
MUS.   [arrivando   come  un  turbine  coi  giovani 
pittori  e  con  alcune  giovinette  romane,. 

Qui  Siam  tutti.  Federico 
FED.  Ben  venite;  Musarino! 

Ero  in  ozio. 
MUS.  Che!  l'amico  . 

Sta  d'amore  a  sospirar. 
FED.  No,  t'inganni. 

MUS.  È  tuo  destino 

Ogni  bella  innamorar! 
Noi  per  Tivoli  soltanto 
Usi  siamo  a  festeggiar 
Intuoniamo  a  gara  il  canto 
Che  de  Tivoli  onorar. 
MUS.  {accompagnandosi  al  coro  dei  pittori  in- 
tuona il  canto  seguente. 

Viva  di  Tivoli 
L'alma  campagna, 
Non  ha  l'Italia 
Terra  compagna. 
Tivoli  è  un'  òasi 
In  cantatrice. 
Di  lieti  cantici 
Ispiratrice, 
Ê  un  paradiso, 
Ove  il  sorriso 
Giammai  non  langue, 


—  ai- 
mais je  dois  avouer  que  c'est  plutôt  un  caprice  que 
de  l'amour. 

Elle  est  belle,  elle  e«t  gracieuse,  elle  est  noble,  et 
se  confie  à  mon  amour.  Elle  va  jusqu'à  braver  la  co- 
lère de  son  frère.  Oui,  je  suis  aimé  et  je  pourrais 
être  heureux.  Mais  je  ne  sais  si  je  l'aime  de  retour  ; 
je  ne  le  saurai  que  demain.  Une  autre  femme,  hélas  ! 
trop  crédule,  m'a  juré  de  m'airaer;  la  pauvre  orphe- 
line n'avait  que  son  cœur,  et  elle  me  le  donnait. 
Peut-être  l'amour  de  Marihe  m'eût-il  procuré  le  bon- 
heur. Mais  je  ne  sais  si  j'aime  celle-ci  encore.  De- 
main seulement  je  le  saurai. 


MUSARiN,  arrivant  comme  un  orage  avec  les  jeunes 
peintres  et  quelques  jeunes  filles  romaines.  Nou-. 
voici  tous,  Frédéric  ! 

FRÉD.  Soyez  les  bienvenus.  Je  m'ennuyais. 

MUS.  Allons  donc!  l'ami  soupire  après  quelque 
amourette. 

FRÉD.  Non,  vraiment! 

MUS.  N'est-ce  pas  ta  destinée  d'amouracher  toutes 
les  belles?  Nous  autres,  nous  ne  fêtons  que  Tivoli. 
Allons,  entonnons  le  chant  pouf  honorer  ce  beau  pays. 


MUS.,  accompagné  de  chacun  des  peintres;  il  en- 
tonne le  chant  ci-après. 

Vive  la  riante  campagne  de  Tivoli.  L'Italie  tout  en- 
tière n'a  pas  de  pius  belle  région.  C'est  une  oaMS 
enchantée  qui  inspire  des  chants  joyeux.  C'est  un  pa- 
radis où  les  rires  ne  languissent  jamais.  Vive  Tivoli  I 
la  terre  d'amour.  Le  ciel  peut  à  peine  égaler  sa  splen- 
deur. {Tout  le  monde  est  dans  la  joie;  les  jeunes 
gens  font  danser  les  filles.  Frédéric  prend  part  à 
la  joie  générale.  Tout  à  coup  il  s' arrête  et  monte  sur 
la  margelle  du  puits  comme  pour  haranguer.  Tout 
le  monde  l'écoute  en  silence;  il  chante.) 
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Giammai  non  muor. 
Viva  di  Tivoli 
La  terra  amena  ! 
Il  cielo  appena 
Ha  il  suo  splendor  ! 
Tutti  sono  nell'esultanza.  I  giovani  fanno  dan- 
zar le  fanciulle.  Federico  prende  parte  alla  gioia 
universale.  D'improvoiso  s'arresta,  sale  sul  mar- 
gine del  pozzo  come  per  perorare.  Tutti  l'ascoltano 
silenziosi.  Egli  canta: 
FED.  La  vita,  amici  è  un  viaggio, 

Ogni  femmina  è  un  villaggio. 
Si  va  innanzi,  e  alfm  si  trova 
L'imeneo  eh'  è  la  città. 
Camminar  ognor  vogl'  io, 
Voglio  batter  la  campagna; 
Sia  la  donna  mia  compagna. 
Mai  mia  sposa  non  sarà. 
Nel  viaggio  —  amo  il  villaggio. 
Ho  in  orrore  la  città. 
MUS.  Viva  viva  Federico 

Delle  donne  i!  vero  amico! 
Egli  è  inver  piLLor-modello 
Io  modello  dei  pitior. 
COR.  Viva  viva  Federico 

Delle  donne  è  il  vero  amico, 
Egli  è  inver  pittor-modello 
Tu  modello  dei  pitior. 
{S*ode  di  fuori  un  canto  dolce  e  malinconico.) 
FED.  Carina  quella  voce! 

Chi  è  mai? 
MUS.  Qualche  villano 

Che  vien  da  suollontano 
Ad  accattar  per  qua. 

SCENA  IV 

MARTA,   I  Precedenti. 

[Marta  è  vestita  da  uomo,  e  porta  sul  capo  un'  asse  ^ 

sulla  quale  sono  varie  statuette  di  gesso. 
MAR.  Comprate  i  gessi  miei  ; 

Ho  busti  e  figurine. 
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FRED.  La  vie,  mes  amis,  n'est  qu'un  grand  voyage; 
chaque  femme  est  une  station.  On  va  toujours,  et 
enfin  l'on  arrive  au  mariage,  qui  est  la  grande  ville. 
Quant  à  moi,  je  veux  battre  la  carapague  et  buis- 
sonner  à  mon  gré  ;  la  femme  sera  toujours  ma  com- 
pagne, jamais  mon  épouse.  En  voyage,  j'aime  les 
villages,  et  j'ai  la  grande  ville  en  horreur. 


MUS.  Vive  Frédéric,  le  véritable  ami  des  femmes. 
11  est  un  peintre  modèle,  et  moi  je  suis  un  modèle  de 
peintres. 

CHOEUR.  Oui,  vive  Frédéric,  le  véritable  ami  des 
femmes.  Il  est  un  peintre  modèle,  et  toi  tu  es  un  mo- 
di'le  de  peintres  {On  entend  au  dehors  un  chant 
doux  et  mélancolique.) 

FRÉD.  Quelle  charmante  voixl  Qui  est-ce  que  cela 
peut  être? 

MUS.  Quelque  pauvre  diable  qui  vient  de  loin  pour 
mendier  par  ici. 


SCÈNE   IV 

MARTHE  et  les  Mêmes.  {Marthe  est  habillée  en 
homme,  et  porte  sur  la  tête  une  planche  chargée 
de  statuettes  en  plâtre.) 

MART.  Achetez  mes  plâtres  ;  j'ai  là  des  bustes  et 
des  statuettes,  des  médaillons,  des  vierges  et  des 
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Medaglie,  statiiettine 
Ho  Vergini  ed  ho  Santi, 
Ho  muse  ed  ho  baccanti, 
Prendeteli,  comprateli, 
Buon  prezzo  vi  farò. 
Musarino  l'ajuta  asgravarn  della  tavola.  Marta 
la  depone  sul  margine  del  pozzo.  Essa  siede  su 
d'un  poggiuoìo. 
MAR.         Ah  !  son  stancai... 
FED.  Poverino  ! 

MAR.        Lungo,  eterno  fa  il  cammino. 
FED.         Ti  ristora 
MAR.  Uri  sorso  d'acqua 

Sol  vi  chiedo 
MAR.  L'acqua!  Il  vino! 

Presto!... 
MAR.  No,  sol  acqua  io  vo, 

Federico  va  a  chiedere  delV   acqua  e  V offre  a 
Marta,  che  prende  il  Hcchie'^o  con  mano  tremante. 
FED.         Come  hai  nome? 
tiAh.  Piccolino. 

(Finalmente  !)  (Con  gioia) 
FED.  Agli  amici  È  un  cherubino 

Che  dal  cielo  qui  calò. 
MAR.         (Nel  vederlo  il  cor  mi  manca  !) 
FED.  Come  trema  la  tua  mano 

MAR.         Di  portar  quel  peso  è  stanca. 

A  Musarino  che  giuoca  con  le  figurine  di  stucco 
di  Marta. 

Per  pietà,  deh  fate  piano 
Questi  gessi,  nuli'  altro  ho. 
FED.         Qui  riposa,  e  voi,  compagni, 
Preparate  il  desinare  : 
Buon  licor  le  labbra  bagni. 
Dee  l'Orvieto  scintillar. 
MAR.  Andiam  la  mensa 

Ad  apprestar, 
Egli  sol  pensa 
A  chiacchierar. 
È  Federico 
Un  buon  amico, 
Ma  da  due  cose 
Non  si  diparte  : 


-as- 
sainis, des  muses  et  des  bacchantes.  Achetez,  je  vous 
les  vendrai  bon  marché.  {Musarin  Vaide  à  se  dé- 
barrasser de  la  planche  que  Marthe  dépose  sur  la 
margelle  du  puits.  Elle  s'assoit  sur  une  pierre.) 


M  ART.  Ah  !  je  suis  fatiguée. 

FRED.  Pauvre  enfant  ! 

MART.  La  route  est  bien  longue. 

FRÉD.  Prends  quelque  chose. 

MART.  Je  ne  demande  qu'un  peu  d'eau. 

MUS.  Vire,  de  l'eau!  du  vin! 

MART.  Non,  je  ne  veux  que  de  l'eau.  {Frédéric  va 
chercher  de  ieau  et  t'offre  à  Marthe,  qui  prend  le 
terre  dune  main  tremblante.) 

FRÉD.  Comment  t'appeiles-tu? 

MART.  Piccolino.  (Enfin!) 

FRÉD.  aux  amis.  C'est  un  chérubin  qui  nous  èst 
tombé  du  ciel. 

MART.  (A  sa  vue  je  me  sens  défaillir.) 

FRÉD.  Comme  ta  main  tremble  ! 

MART.  Elle  est  fatiguée  par  le  poids.  (^4  Musarin 
qui  s'amuse  avec  les  statuettes  di'  Marthe.)  De  gi'âce! 
doucement!  ces  plâtres  constituent  tout  mon  a  voit-. 


FRÉD.  Prends  du  repos;  et  vous,  mes  amis,  pré- 
parez le  dîner.  Qu'une  liqueur  généreuse  nni^  récon- 
forte. Que  le  vin  d'Orvieto  cuole  à  pleins  buids. 

MUS.  Allons,  préparons  la  table.  Frédéric  ne  peu  e 
qu'à  bavarder;  c'est  un  bon  enfant,  mais  deux  choses 
l'occupent  entièrement  :  les  fpmmes  et  la  peinture. 
Peindre  et  aimer,  voilà  sa  vie.  Allons  préparer  le 
dîner,  pendant  qu'il  s'occupe  de  bavardage.  [Musarin, 
les  peintres,  et  les  femmes  s'en  vont  en  sautillant. 
Frédéric  et  Marthe  restent  seuls.) 
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La  donna  e  l'arte, 
Fingere  e  amar. 
Audiam  la  mensa 
A  preparar 
Mentr'  egli  pensa 
A  chiacchierar. 
Musarino,  i  pittori,  le  donne  partono  saltando. 
Federico  e  Marta  restano  soli. 


SCENA  V 
MARTA  e  FEDERICO. 

MAR.  (Sola  con  lui  mi  lasciano  ! . . . 

Mi  trema  il  cor)!... 
FED,  Carino. 

Siedi  costì;  dipingere 

Ti  vo. 
MAR.  Sedendo  sul  margine  del  pozzo 
Così? 

FED.  Così. 

MAR.  Uso  a  far  da  modello 

Non  son 

FED.  *  Quel  tuo  visino 

Non  so  che  mi  rammemora. 
MAR.  Va  ben  la  mossa? 

FEE.  Si. 

Federico  che  ha  tirato  della  cartella  quanto  gli 
serve  a  disegnare,  si  pone  all'  opera,  discorrendo 
con  Marta. 

Nascesti  tu  in  Italia? 

MAR.  No,  svizzero  son  io 

FEO.  Di  Berna? 

MAR.  No,  d'un  umile 

Vil'aggio. 
FED.  Noto  a  me 

Esser  potrebbe. 
MAR.  In  svizzera 

Voi  foste? 

FED.  L'amor  mio 

Quei  monti  son-,  delizia 
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SCÈNE   V 
MARTHE  ET  FRÉDÉRIC. 

MABT.  (Ils  me  laissent  seule  avec  lui;  le  cœur  me 
bal!) 

FP.ÉD.  Cher  petit,  viens  ici,  je  vais  faire  ton  por- 
trait. 

MART.,   s' asseyant  sur    la  margelle  du    puits. 
Comme  cela? 
FRÉD.  Comme  tu  es. 
MART.  Je  n'ai  pas  l'habitude  de  servir  de  modèle. 

FRÉD.  Je  ne  sais...  mais  ta  petite  figure  me  rap- 
pelle quelqu'un. 

MART.  Suis-je  bien  posé? 

FRÉD.  Très-bien.  {Frédéric,  qui  a  tiré  de  son  car- 
ton ce  qu'il  faut  pour  dessiner,  se  met  à  l'œuvre, 
tout  en  causant  atee  Marthe.) 

FRÉD.  Es-tu  né  en  Italie? 

MART.  Non,  je  suis  de  Suisse. 

FRÉD.  De  Berne? 

MART.  Non,  d'un  humble  village. 

FRÉD.  Je  le  connais  peut-être. 

MART.  Avez -vous  été  en  Suisse? 

FRÉD.  Ses  montagnes  sont  mes  délices;  ses  lacs 
ont  gardé  mon  cœur,  depuis  un  an  que  je  les  ai 
quittés. 


Quei  laghi  son  per  me. 
Da  un  anno  li  lasciai 
MAR.  (Un  anno  ch'io  passai 

Egra,  dolente,  misera)... 
Asciugando  una  lagrima 
FED.  Tu  pifingi!  Colpa  io  n'ho. 

In  te  il  pensier  di  patria 
Il  mio  parlar  desiò... 
Con  malizia  Oppure  un  altro  amore  ?...  , 
MAR.  Amato  ancor  non  ho 

E  voi? 
FED.  Giartimai.  N^  il  core 

Schiavo  d'amor  farò. 
MAR.  (  «  Giammai  »  diceva,  ahi!  misera! 

Oh  come  m' ingannò!) 
FED.  L  arnore  è  una  follia, 

Quando  non  è  un  servaggio  ; 
Siolto  servir  saria, 
Opra  non  è  da  saggio. 
Un  solo,  un  solo  amore 
Accende  questo  core  ; 
Mai  non  avrà  rivale 
Colei  che  amar  mi  fa. 
È  l'arte  che  immortale 
Il  nome  mio  farà 
MAR.  Ah  no,  non  è  follia 

Non  è,  non  è  servaggio  ; 
Pensarlo  sol  sana 
Air  uman  core  oltraggio. 
È  il  cielo  in  terra  amore 
Che  di  due  cor  fa  un  core... 
È  l'arte  una  rivale 
Che  gelosia  non  dà. 
L'arte  vi  fa  immortale, 
Beato  amor  vi  fa. 

FED.  Bravo  !  È  favella  d'oro 

Finito  è  il  bozzo. 
MAR.  Già  ? 

FED.  Già  ?...  In  te  trovo  un  tesoro, 

Miglior  model  non  v'  h^. 
MAR.  Serbarmi  se  v'  aggrada 

Con  voi  restar  potrò. 
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MART.  (Une  année  pendant  laquelle  j'ai  été  malade, 
triste,  misérable.)  [Elle  essuie  une  larme.) 

FRÉD.  Tu  pleures!  C'est  ma  faute.  Mes  paroles  ont 
réveillé  chez  toi  le  souvenir  du  pays.  (A-cec  malice.) 
Ou  bien  est-ce  un  autre  sentiment?         4"        *..  . - 

MART.  Je  n'ai  pas  encore  aimé,  et  vous? 

FRÉD.  Jamais,  et  jamais  mon  cœur  ne  sera  asservi. 

MART.  (Jamais!  dit-il.  Oh!  malheureuse  i  comme  il 
m'a  trompée!) 

FRÉD.  L'amour  est  une  folie,  quand  ce  n'est  pas 
une  servitude  ;  et  comme  c'est  une  folie  de  servir  qui 
que  ce  soit,  un  seul  amour  anime  mon  cœur,  l'amour 
de  l'art,  qui  doit  rendre  mon  nom  immortel. 


MART.  Ah  non  !  l'arpour  n'est  pas  une  folie  ni  une 
servitude;  le  penser,  c'e^t  outrager  le  cœur  humain. 
L'amour  est  le  paradis  sur  la  terre,  lorsque  de  deux 
cœurs  il  n'en  fait  plus  qu'un  seul.  L'art  est  un  rival 
qui  ne  rend  pas  jaloux.  L'art  vous  mène  à  l'immor- 
talile, et  l'amour  au  bonheur. 


FRÉD.  Très-bien!  tu  parles  d'or.  Tiens!  l'ébauche 
efct  terminée. 

MART.  Déjà? 

FRÉD.  Déjà.  Tu  es  un  trésor  pour  moi,  i!  n'y  a  pas 
de  meilleur  modèle. 

MART.  En  ce  cas,  si  vous  voulez  me  garder,  je  res- 
terai avec  vous. 
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FED.  Davvero?  Ebben,  la  strada, 

Se  vuoi,  ti  mostrerò, 

Che  menar  può  alla  gloria. 
iJAR.  (Quella  saper  desidero 

Che  menar  può  al  suo  cor.) 
FED.  AUor,  giù  quelle  smorfie, 

Più  non  sarai  mercante, 

Bambini,  santi  e  sante, 

A  terra  !... 
MAR.  Al  pozzo  !  Giù  ! 

Federico  e  Marta  gettano  a  gara  i  gessi  nel  pozzo. 


SCENA  VI 
MUSARINO,  Coro  e  i  Precedenti. 

MUS.  Che  chiasso  !  Qual  baldoria  ! 

COR.  Che  a  venne?  Che  mai  fa  ?.. . 

FED.  Amici,  un  canto  echeggi 

All'  urto  dei  bicchier'  ! .. . 

L'alunno  si  festeggi 

Che  adotta  il  mio  mestier  ! 
Mus.  e  COR.     Evviva  Piccolino 

Che  artista  diventò  ! 

Un  dio  nel  tuo  cammino 

Tivoli  t'additò  : 
FED.  Alla  futura  gloria 

Del  nostro  Piccolino  ! 
[Bevendo  ed  urtando  i  bicchieri  ;  poi  a  Marta.) 

E  tu,  giovanottino. 

Rispondi  a  tuo  piacer. 
MAR.  Straniero  in  questa  terra 

Pagarle  io  vò  il  tributo, 

Col  canto  io  la  saluto, 

Canto  d'Elvezia  e  gli  è. 


Sullo  stel  —  una  rosa 
Nel  ruscel  —  si  mirò  ; 
La  fé  il  ciel  —  rigogliosa 
E  dal  gel  —  la  causò. 
Ma  pel  vel  —  d'una  sposa 
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FRED.  Vraiment!  Eh  bien!  je  te  montrerai  si  lu 
veux  la  route  qui  mène  à  la  gloire. 

MART.  (Je  ne  veux  connaître  que  celle  qui  mène  à 
son  cœur.) 

FRÉD.  Alors,  à  bas  ces  grimaces,  tu  ne  seras  plus 
marchand;  à  bas  les  statuettes,  les  saints  et  les  ma- 
dones. 

MART.  Au  puits!  là!  {Frédéric  et  Marthe  jettent 
les  statuettes  dans  le  puits.) 


SCÈNE    VJ 
MUSARIiN,  LE  Ghœur  et  les  Mêmes. 

MUS.  Quel  est  ce  vacarme,  ce  diable  à  quatre? 

CHŒUR.  Qu'y  a-t-il? 

FRÉD.  Amis,  un  chant  joyeux,  accompagné  du  bruit 
des  verres  ;  nous  fêtons  un  nouvel  élève  qui  embrasse 
notre  profession. 

CHŒUR  ET  MUS.  Vive  le  Piccolino,  qui  s'est  fait 
artiste.  C'est  un  dieu  qui,  sur  ton  chemin,  t'a  fait 
prendre  la  route  de  Tivoli. 

FRÉD.  A  la  future  gloire  de  notre  Piccolino  !  {Cho- 
quant les  verres  et  buvant^  ensuite  à  Marthe  :)  Et 
toi,  jeune  homme,  réponds  ce  qui  te  fait  plaisir. 


MART.  Étranger  à  ce  pays,  je  vais  lui  payer  mon 
tribut  par  un  chant  de  l'Helvétie. 


Une  rose  sur  sa  tige  se  mirait  dans  les  ondes  ;  le 
ciel  l'avait  faite  belle  et  préservée  des  frimas.  Mais 
une  main  cruelle  l'arracha  pour  orner  la  coiffure 
d'une  mariée;  la  mariée  fut  infidèle,  et  la  rose  re- 
tomba dans  les  ondes. 
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Un  crudel  —  la  strappò  ; 
Fu  infedel  !  — E  la  ros^ 
Al  ruscel  —  ritornò. 
Spvra  un  cor —  più  non  posa 
Ove  amor  —  destò  ardor. 
Ma  il  bel  fior  —  senza  posa 
Corre  ancor  —  ed  ancor  ! 
Cosi  ognor  —  lagrimosa 
Di  dolor—  pieno  il  cor 
Sono  ancor  —  dolorosa 
Come  il  Cor  —  che  sen  muor. 
MUS.  Triste  è  la  tua  canzone 

FED.  (La  voce  sua  si  mesta 

Dolce  scendeva  al  cor  !) 
Njus  e  con.       Non  dee  turbar  la  festa 
Pensiero  di  dolor. 
A  Piccolino  gloria, 
A  Piccolino  onor  1 
Tuiti  [salco  PiccoUnu,  con  entusiasmo]  Omaggio  al 

[noveir  ospite 
Da  tutti  sia  renduto 
Da  tutti  al  vago  giovine 
Sia  dato  il  benvenuto  ! 
Allo  splendor  di  Tivoli 
Nuovo  egli  dia  splendor, 
A  Piccolino  gloria. 
A  Piccolino  onor  ! 
Musarino  forza  Marta  a  salire  su  d'una,  panca.  Gli 
altri  amici  di  Federico  la  sollevano  pei  quattro 
angoli,  mentre  intuonano  il  canto  di  Ticoli. 

TUTTI. 

Viva  di  Tivoli 
L'Alma  campagna 
Non  ha  Pltalid 
Terra  compagna  ; 
Tivoli  è  un'  oasi  incantatrice 
Di  lieti  cantici  ispiratrice 
E  un  paradiso  —  ove  il  sorriso 
Giammai  non  langue 
Giammai  non  muori 
Portano  Marta  in  trionfo  sulla  panca.  Cala  la  tela. 

FINE    dell'     atto    SECONDO» 
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Ainsi,  elle  ne  pose  plus  sur  un  cœur  échauffé  par 
l'amour,  mais  elle  coule  avec  le  fleuve,  au  loin,  bien 
loin.  De  même,  mon  cœur,  navré  de  douleur,  saigne 
toujou-s  et  s'en  va  vers  la  tombe. 


MUS.  Ta  chanson  est  bien  sombre. 

FRÉD.  (Sa  voix  empreinte  de  tristesse  pénétrait  au 
fond  de  mon  cœur.) 

MUS.  ET  cHOE-oR.  Il  ne  faut  pad  qne  de  tristes  pen- 
sées viennent  troubler  notre  fête.  Chantons  plutôt  : 
Gloire  au  Piccolino  ! 

TOUS.  [Sauf  Piccolino,  avec  entfiousiamne.)  Oui, 
rendons  tous  homma;^eau  nouvel  lidte,  souhaitons  la 
bienvenue  ;i  ce  charmant  garçon.  Il  ajoute  à  la  splen- 
deur de  Tivoli.  Gloire  au  Piccolino  !  {Musarin  force 
Marche  à  monter  sur  ime  banquette;  les  autres  anus 
de  Frédéric  la  soulèvent  par  les  quatre  coins,  pen- 
dant qu'ils  entonnent  le  chant  de  Tivoli.) 


TOUS. 

Vive  la  belle  campagne  de  TivoH.  11  n'y  a  pas  en 
ludie  de  pays  plus  beau.  Tivoli  est  une  oasis  en- 
chantée, inspiratrice  des  plus  douces  chansons.  Tivoli 
est  un  paradis  où  la  joie  ne  languit  jamais.  [Marthe 
est  portée  en  triomphe.  La  toile  tombe.) 


FIN    DU    DEUXIÈME    ACTE. 


ATTO    TERZO 

X.O     STUDIO     DI     FEDERICO 


Finestra  in  fondo,  su  d'un  verone  praticabile  ;  chi'isa  da 
invetriata.  A  destra  ed  a  sinistra  porta,  cavalietti,  tele,  gessi, 
trofei  d'arme. 

Scena  del  Carnevale  di  Roma.  Gli  amici  di  Federico  con 
paniere  di  confetti,  coriaadoli  a  mazzolini  di  fiori,  mitragliano 
le  maschere  clic  si  suppongono  passar  sotto  le  finestre,  in  via 
del  Corso. 


SCENA  PRIMA 

Coro,  MUSARINO,  poi  MARTA. 

TUTTI.  I.  Ciiù,  per  voi  b.^utti  arlecchini  ! 
II.  È  per  voi,  Turchi  a  mustacci  ! 
I.  Per  voi,  belle,  i  mazzolini  ! 
II.  I  coriandoli  ai  pagliacci  ! 
I  e  II.  Giù  confetti  !  giù  confetti  ! 

Fin  che  un  solo  a  noi  ne  resta. 
Che  Siam  vinti  non  s'aspetti, 
Siamo  al  colmo  della  festa  !... 
MUS.  Evviva  il  carnevale 

Immagin  della  vita, 
Il  mondo  è  sempre  uguale, 
Il  carnevale  imita. 
Non  v'  ha  chi  d'una  maschera 
Il  volto  non  asconda 
Amici,  l'uman  genere 
Di  mascherati  abbonda 
Noi  tutti  vecchi  e  giovani. 
Signori  e  contadini, 
E  principi,  facchini, 
Medici  ed  avvocati  ; 
Artisti  e  letterati, 
Filosofi  ed  attori, 
Droghieri  e  ambasciatori 
Siam  tutti  mascherati, 


ACTE    TROISIÈME 

1,'ATCLIER     DE     FRÉDÉRIC 


(Fenêtre  au  fond  donnant  sur  un  balcon  praticable  et  fermée 
par  des  vitrages.  Portes  à  droite  et  à  gaucbe.  Des  chevalets, 
des  toiles,  des  plâtres,  des  panoplies,  etc.). 

Scène  de  carnaval  de  Rome.  Les  amis  de  Frédéric  avec  des 
paniers  remi)lis  de  dragées,  de  grains  et  de  petits  bouquets  de 
fleurs,  mitraillent  les  masques  que  l'on  suppose  passer  au  de- 
hors le  long  du  Corso. 

SCÈNE    PREMIÈRE 
Choeur,  MUSARIN,  puis  MARTHE. 

TOUS. 

I.  Attrapez  ceci,  vilains  arlequins! 

II.  Et  vous  ceci,  Turcs  à  moustaches  \ 

I.  A  vous,  belles,  les  bouquets  de  fleurs! 

II,  Aux  paillasses  les  dragées  de  plâtre  ! 

I,  II.  En  avant  les  dragées,  les  bonbons,  tant  quMI 
en  reste  un  seul,  il  ne  faut  pas  nous  laisser  vaincre, 
la  fête  est  dans  son  beau  ! 

MUS.  Vive  le  carnaval,  image  de  la  vie.  Le  monde 
est  toujours  le  même,  une  imitation  du  carnaval;  il 
n'y  a  pas  un  homme  dont  le  visage  ne  soit  caché  sous 
un  masque.  Oui,  mes  amis,  l'espèce  humaine  abonde 
de  travestissements.  Nous  tous,  jeunes  et  vieux, 
grands  seigneurs  et  va-nu-pieds,  princes  et  colpor- 
teurs, médecins  et  avocats,  artistes  et  littérateurs, 
philosophes  et  comédiens,  épiciers  et  ambassadeurs, 
nous  sommes  tous  masqués  en  ce  bas  monde  ;  la  vie 
est  un  carnaval,  et  lorsqu'on  arrive  le  mercredi  des 
Cendres,  s'il  ne  reste  plus  de  masques,  c'est  que  le 
monde  est  arrivé  à  sa  fin. 
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La  vita  è  un  carnevale, 
E  quando  delle  ceneri 
Arriva  il  mercordì, 
Se  non  vi  son  più  maschere 
Il  mondo  ahimé  !  finì. 
CORO.        Ma  bravo  Musarino 

Evviva  il  carneval  ! 
TUTTI,  ricominciando  la  lotta  di  confetti  con  le 
maschere. 

Giù  confetti  !  giù  confetti, 
Vogliam  cingerci  di  gloria, 
È  già  nostra  ia  vittoria  ! 
Turchi,  Greci,  ed  Arlecchini, 
E  selvaggi  e  contadini. 
Piìlcinelli  tutti  quanti  ! 
•       Più  non  valgono  a  pugnaf 
Tra  i  Romani,  niun  si  vanti 
Di  poterci  debellar. 
Gli  amici  di  Federico  tornano  al  verone  erreslano 
nel  fondo.  S'ode  il  ritornello  del  Coro  che  indica  la 
lotta,  da  essi  ricominciata  con  le  maschere. 


SCENA  II 

MUSARINO  e  FEDERICO  m  costume  da  maschera, 
dalla  destra. 

FED.  agitato.  Piccolino  dov'  è? 

MUS.  La, Indicando  la  stun  za 

a  sinistra. 
fED.  {toglie  in  fretta  il  costume).  Presto  ascondi 

Ouest'  abito  ;  non  vò  che  il  vegga. 
MUS.  Che  hai  ? 

Turbato  sei.  Che  avvenne? 
FED.  Nulla. 

MUS.  Invano 

Celar  lo  vuoi.  Lo  veggo... 
FED.  Ebben,  or  ora 

Tu  stesso  lo  vedrai  ; 

Ad  Elena  n'  andai 

La  maschera  mi  cadde,  e  il  suo  germano. 

Strozzi,  mi  ravvisò.  Sperar  fia  vano 

Che  qua  non  venga...  Taci,  a  Piccolino. 
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CHCEUR.  Très-bien,  Musarino,  vive  le  carnaval. 
{Tnns  recommencent  la  lutte  à  coups  de  dragées  avec 
les  masques  du  dehors.)  En  avant  les  dragées,  en 
ayant  les  bonbons.  Nous  voulons  nous  couvrir  de 
gloire;  la  victoire  est  déjà  certaine.  Turcs,  Grecs  et 
arlequins,  sauvages  et  muscadins,  tas  de  polichinelles, 
vous  ne  pouvez  plus  riposter.  Personne  à  Rome  ne 
peut  se  vanter  de  nous  battre.  [Les  amis  de  Frédéric 
retournent  vers  le  balcon  et  y  restent;  on  entend  la 
ritournelle  du  chœur  qui  indique  la  reprise  de  la 
lutte  avec  les  masques.) 


SCÈl^E  îî 

MUSARÏN  et  FRÉDÉRIC,  en  costume  de  carnaDal,  et 
venant  par  Id  droite. 

FRÉD.,  agite'.  Oii  est  donc  Piccolino? 

MUS.  Il  est  là,  {Désignant  la  chambre  de  gauche.) 

FRÉD.  ôte  titëmént  son  costume.  Vite,  cache  ces 
habits;  je  ne  veux  pas  qu'il  les  voie. 

MUS.  Qu'est-ce  que  tu  as?  Tu  es  tout  troublé? 
Qu'est-il  arrivé  ? 

FRÉD.  Rien! 

MUS.  C'est  en  vain  que  tu  veux  le  cacher,  je  le  vois. 

FRÉD.  Eh  bien!  tantôt  tu  le  verras;  j'allais  vers 
Hélène,  lorsque  le  masque  me  tomba,  et  Strozzi  me 
reconnut.;  il  est  impossible  qu'il  ne  vienne  pas  ici. 
Ne  dis  rien,  Piccolino  ! 
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SCENA    III 

MARTA  I  PRECEDENTI. 

FED.         Ah!  sei  tu! 
MAR.  Tardaste  assai  ! 

FED.  (lùtratto.  Hai  ragion. 

MAR.  Che  avvenne  \  [Silenzio.) 

E  Cleopatra  intanto  aspetta.  {Mostrando  la 
tela  incominciata.) 
FED.         Può  aspettare. 
MAR.  Magra,  gretta , 

Losca. 
FED.  Losca  !  Sei  tu  matto  ! 

MAR.         Non  vi  par? 
FED.  Con  un  tratto 

Posso  gli  occhi  ravvivar. 
I  pennelli! 
MAR.  (Ho  vinto  il  punto  ! 

{Marta  fa  un  cenno  a  Musarino.  Questi  comprende, 
chiama  gli  amici  che  vedendo  lavorar  Federico 
si  mettono  per  la  più  parte  anc'  essi  al  lavoro. 
Federico  guardando  intorno  e  vedendo  che  tutti 
sono  più  0  meno  occupati,  sorride  e  dice. 
FED.  Il  tuo  scopo  hai  pur  raggiunto  ! 

Ci  hai  condotti  a  lavorar. 
MAR.  (Al  ritrovo  andar  volea  !) 

FED.  lavorando.  (Ritornare  io  non  credea 
Per  dipinger  )  — Piccolino, 
Per  distrarci  un  pò,  racconta 
Qualche  storia  del  paese. 
MAR.  iJna  storia?  È  beli'  e  pronta. 

Ascoltate,  io  narrerò. 
Federico  è  ad  un  angolo  della  scena  e  lavora.  Marta 
all'  angolo  opposto.  Musarino  ed  alcuni  artisti 
disegnano;  gli  altri  sono  nel  fondo. 

I 

In  un  villaggio  elvetico 
Vivea  un'  or  fanella, 
Il  ciel  la  fece  povera, 
Un  uora  la  trovò  bella. 
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SCÈNE   III 
MARTHE  ET  LES  Mêmes. 

FRED,  Ah  !  c'esi  toi  ! 

MAR,  Vous  avez  bien  tardé  à  venir! 

FRED.,  distrait.  Tu  as  raison. 

MAR.  Qa'est-il  donc  arrivé?  (Tous  se  taisent.)  Et 
avoc  cela,  Cléopâtre  attend  toujours.  (Montrant  un 
tableau  commence.) 

FRÉD.  Elle  peut  attendre. 

MAR.  Maigre,  jaune,  borgne... 

FRÉD.  Borgne?  es -tu  fou?  » 

MAR.  Cela  ne  vous  fait  pas  cet  eft'fil  " 
FRÉD.  D'un  trait  de  pinceau  jp.  puis  raviver  ces 
yeux.  Donne-moi  les  pinceaux. 

MAR.  (C'est  tout  ce  que  je  voulais!)  (Marthe  fait 
un  signe  à  Musarino.  Celui-ci  comprend  et  appelle 
les  amis  qui,  voyant  Frédéric  travailler.,  se  mettent 
à  l'imiter.  Frédéric,  regardant  autour  de  lui  et 
voyant  tout  le  monde  occupé,  sourit,  et  dit  à 
Marthe  :) 

FRÉD.  Tu  as  atteint  ton  but,  tu  nous  a  amenés  à 
travailler. 

MAR   (11  voulait  aller  au  rendez-vous!) 

FRÉD.,  travaillant  Je  ne  croyais  pas  revenir  pour 
me  remettre  à  peindre.  Piccolino,  pour  nous  distraire, 
conte-nous  qaeique  chose  de  ton  pays, 

MAR.  Un  conte?  Il  est  tout  prêt.  Écoutez  :  (Frédéric 
occupe  un  coin  de  la  scène,  et  il  travaille.  Marthe 
est  au  coin  opposé.  Musarino  et  quelques  artistes 
travaillent  de  leur  côté,  les  autres  se  tiennent  au 
fond.) 

I 

Dans  un  village  de  l'Helvétie  vivait  une  orpheline  ; 
le  ciel  l'avait  faite  pauvre;  un  homme  la  trouva  jolie, 
l'aima,  s'en  fit  ."^imer  et  jura  de  l'épouser.  La  mai- 
heureuse  le  crut;  mais  ce  misérable  cueillit  la  rose 

4 
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L'amò,  destò  l'amore 
Di  lei  nel  giovin  core 
Farla  giurò  sua  sposa, 
L'incauta  lo  credè 
Colse  quel  rio  la  rosa. 
Poi  la  gettò  al  suo  pie. 

Cangiando  tuono.)  Ma  forse  un  pò  noiosa 
La  storia  mia  non  è? 

TOT.  No,  no,  segui,  noiosa 

Le  storia  tua  non  è. 


MAR.  Un  dì  l'amato  giovine 

Parli  dicendo  :  «  Aspetta, 

«  Lo  giuro  a  te  di  riedere.  » 

Restò  la  poveretta. 

Come  quel  giovin  rise 

Quando  tornar  promise! 
{Ridendo.)  Ab  !  ah  !  ah  !  ah  !  ma  intanto 

La  bella  che  ingannò 

Si  consumava  in  pianto  (Con  le  la- 
grime nella  voce.) 

Per  hii  che  tanto  amò. 

Che  forse  lagrimosa      [Cangiando 
tuono.) 

La  storia  mia  \i  par? 
FED.  No,  no,  una  fibra  ascosa 

Mi  fece  in  cor  vibrar. 

Ed  ella?  dimiri,  ed  ella? 

Che  fece,  l'orfanella? 
MAR.  Pianse,  peoò,  languì. 

FED.  Misera! 

MAR.  E  poi... 

FED.  [Con  terror.)  Morì? 

MAR.  No,  ma  morir  volea 

FED.  Colui  che  le  dicea 

D'amarla,  tornerà 

Credilo,  alla  meschina. 
MAR.  Fia  veri  la  poverina 

A  lui  perdonerà. 


-fil- 
et puis  la  rejeta  à  ses  pieds.  {Changeant  de  ton.) 
Mais  pardon,  vous  trouvez  peut-être  que  mon  his- 
toire est  ennuyeuse? 


TOUS.  Non,  non,  continue,  elle  nous  intéresse. 


MAR.  Un  jour,  le  bien-aimé  partit  en  disant  :  «  At- 
tends-moi, je  te  jure  de  revenir,  »  La  pauvrette  at- 
tendit longtemps.  Que  ce  jeune  homme  a  dû  rire 
quand  il  promit  de  la  revoir!  {Riant.)  Ah!  ah! 
ah!  en  attendant,  la  belle  qu'il  avait  trompée  se 
consumai'  dans  les  larmes  pour  relui  qu'elle  avait  tant 
aiméî  {Changeant  de  ton.)  Mais  vous  trouvez  sans 
doute  mon  histoire  trop  larmoyante? 


PRÉD.  Non,  non,  elle  a  fait  vibrer  dans  mon  cœur 
Une  fibre  ignorée.  Et  que  fit-elle,  la  jeune  orpheline? 


MAR.  Elie  pleura,  elle  se  désola,  elle  souffrit. 
FRÉD.  La  pauvre  fille! 
MAR.  Ensuite... 

FRÉD.,  avec  terreur.  Elle  mourut? 
MAR.  Non,  mais  elle  voulait  mourir. 
FRÉD.  Crois-moi,  celui  qui  lui  jurait  de  l'aimer  re- 
viendra vers  la  pauvrette. 

MAR.  Plût  au  ciel  !  la  pauvre  fille  lui  pardonnerait 
tout.  (Je  n'y  tiens  plus,  je  vais  arracher  le  voile,) 
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(Più  non  resisto  :  il  velo 
•    Strappar  io  voglio!) 
FED.  {Agli  amici  levandosi]  Amici, 

L'ora  è  già  tarda... 
MAR.  (0  cielo!) 

FED.  L.asciatemi,  a  cenare 

Or  or  con  voi  verrò. 
Gli  artisti  lo  lasciano,  si  mettono  in  fila.,  poi  par- 
tono a  due  a  due  come  i  soldati,  marcando  il 
passo  e  contraffacendo  la  marcia  d'una  paUuglia. 
CORO.  A  cenar  si  vada 

Senza  far  rumor, 

ïraversiam  la  strada 

M'^ntr'  è  giorno  ancor 

Domandar  udremo  : 

—  «  Chi  son  mai  costor?  » 
Noi  risponderemo 

—  «  Siamo  i  vinci tor  !  »  {Partono; 
pòco  dopo  Musarino  ritorna  in  fretta  r  dice 
sotto  voce  a  Federico.) 

MUS.  Strozzi  ti  vuol  parlare, 

È  giù,  qui  vien. 
FED.  Sta  ben. 

MAR.  (Quel  nome  lo  turbò.) 


SCENA  IV 
FEDERICO,  MARTA,  poi  STROZZI. 


FED.  Piccolino,  non  parti? 

MAR.  Un  periglio 

Ti  minaccia,  restar  deggio  qui. 
STR.  {Entrando.)  Federico  d'Avril. 
FED.  Son  io,  sì. 

STR.  Strozzi  io  sono,  di  lei  son  germano 

Che  speraste  invaghire,  ma  invan, 
FED.  ■  Vi  comprendo.  ^ 

MAR.  (È  perduto  !) 

STR.  Un  pittore. 

Mal  s'affida  aspirar  all'  amore 


53  - 


FRED.,  aux  amis  en  se' levant.  Mes  amis,  il  est 
tard. 

MAR.  (Ciel!) 

FRÉD.  Laissez-moi,  j'irai  bientôt  souper  avec  vous. 
[Les  artistes  quittent  le  travail;  ils  se  mettent  sur 
deux  rangs  comme  des  soldats,  et  sortent  en  mar- 
quant h  pas  comme  une  patrouille.) 

CHOEUR.  Allons  souper  sans  faire  de  bruit.  Traver- 
sons la  rue  pendant  qu'il  fait  encore  jour.  On  dira  : 
«  Quels  sont  ces  gens?  »  Nous  répondrons  :  «  Nous 
so  in  mes  ies  vainqueurs.  »  (Ils  sortent.  Peu  après 
Musarino  revient  en  hâte  et  dit  à  voix  basse  à  Fré- 
dr'ric  :)  . 


MUS.  Strozzi  veut  le  parler,  il   est  en  bas;   il  va 
monter. 
FRÉD.  C'est  bien. 
MAR.  (Ce  nom  l'a  troublé.) 


SCÈNE    IV 

FRÉDÉRIC,  MARTHE,  ensuite  STROZZI. 

FRÉD.  Piccolino,  tu  ne  t'en  vas  pas? 

MAR.  Un  danger  te  menace  ;  je  dois  rester. 

STR.,  entrant.  Frédéric  d'Avril? 

FRÉD.  C'est  moi. 

STR.  Je  suis  Strozzi,  le  frère  ae  celle  que  vous  avez 
espéré  séduire,  mais  en  vain. 

FRÉD.  Je  vous  comprends. 

MAR.  (Il  est  perdu!) 

5TR.  Un  peintre  ne  peut  aspirer  à  l'amour  d'une 
Strozzi.  Je  suis  noble,  et  je  saurai  défendre  mon  bon- 
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D'  una  Strozzi  ;  patrizio  son  io 

E  ditender  saprò  1'  onor  mio. 

Sarò  breve  :  — o  partir  promettete 

Senza  eh'  Elena  mai  più  vedrete, 

0  col  ferro  alla  man  sul  terreo 

Io  v'aspetto. 
MAR.  (Un  duello  !) 

FEO.  Sta  ben. 

STH.         Accettate  ? 
FED.  Partir  non  prometto. 

Ma  doman  fuor  diporta  v'  aspetto. 
STB.  •       Ch'  io  v'  uccida,  o  che  morte  mi  diaie, 

Mia  sorella  d'  amar  non  sperate 

In  un  chiostro  rinchiusa  ella  fia. 
FKD.  Ch'  io  vi  .sveni  e  salvarla  saprò. 

MAR.         (E  di  duolo  il  di  stesso  io  morrò  !) 

A  TRE. 

STR.         Tant'  ardisci,  insensato,  ma  trema 
Non  invano  uno  Strozzi  minaccia 
Suonò  già  per  te  1'  ora  suprema 
Già  la  mone  a  te  innanzi  s'  affaccia 
Col  mio  ferro  strapparli  dal  core. 
1>merario.  saprò  queir  amore 
Tu  tropp'  alto  levasti  lo  sguardo 
All'  avello  abbassar  tei  farò. 

FEi>.  No,  t'  inganni,  il  mio  core  non  trema  ; 

Io  derido  una  stolta  minaccia. 
Anche  a  le  suona  1'  ora  suprema 
Anche  innanzi  a  te  morte  s'affaccia. 
Non  v'  ha  ferro  che  possa  dal  core, 
Ti^merario,  strappar  quest'  amore. 
Noi  vedrem  se  sostieni  il  mio  sguardo 
0  sp.  al  suolo  abbassar  il  vedrò. 

MAR.         (Tanto  ei  1'  ama  !  Il  mio  cor  per  Iu\  trema. 
Un  periglio  criidel  lo  minaccia. 
Per  me  sola  suonò  l'ora  estrema 
A  me  sola  la  morte  s'affaccia. 
S'  egli  è  salvo,  lo  perde  il  mio  core 
Ma  seguirlo  saprò  s'egli  muore, 
E  morendo  l' estremo  mio  sguardo 
Dal  suo  viso  levar  non  potrò  !...) 

FÉu.,     a  Strozzi.  V  ingannate,  ur)  artista  non  trema 
D' un  patrizio  all'  altera  minaccia, 
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neur.  Bref,  ou  vous  me  promettez  de  partir  sans  re- 
voir Hélène,  ou  je  vous  attends  sur  le  terrain,  l'épée 
à  la  main. 


MAR.  (Un  duel  II 

FRÉD.  C'est  bien . 

STR.  Vous  acceptez? 

FRÉD.  Je  ne  vous  promets  pas  de  partir,  mais 
vous  attends  detDain  hors  de  la  ville. 

STR.  Soit  que  je  vous  tue,  .soit  que  vous  me  tuiez, 
n'espérez  pas  aimer  ma  sœur.  Elle  va  être  enfermée 
dans  un  couvent. 

FRÉD.  Si  je  vous  tue,  je  saurai  bien  la  sauver. 

MAR.  (Et  le  même  jour  je  mourrai  de  douleur.) 

A    TROIS. 

STR.  Insensé,  tu  oses  me  braver,  mais  tremble  plu- 
tôt. Un  Strozzi  ne  menace  pas  en  vain.  Ta  dernière 
heure  a  sonné;  la  mort  est  devantnoi.  Je  saurai  avec 
mon  épée  arracher  l'amour  de  ton  cœur.  Tu  as  levé 
ton  regard  trop  haut;  je  te  le  ferai  baisser  vers  la 
tombe. 


FRÉD.  Non,  tu  te  trompes,  je  me  ris  d'une  menace 
insensée;  l'heure  suprême  est  venue  aussi  pour  toi; 
la  mort  t'attend.  Aucune  épée  ne  pourra  m'arracher 
l'amour  du  cœur;  nous  verrons  si  tu  soutiendras  mon 
regard,  ou  s'il  te  faudra  le  baisser  vers  la  tombe. 


MAR.  (11  l'aime  donc  bien!  Mon  cœur  tremble  pour 
lui  ;  un  danger  imminent  le  menace.  C'est  pour  moi 
seule  que  l'heure  suprême  est  venue;  c'est  moi  que 
la  mort  attend.  S'il  est  sauvé,  mon  cœur  le  perd, 
mais  je  saurai  le  suivre  s'il  succombe,  et  mên  dernier 
regard  ne  se  détachera  pas  de  son  visage. 


MUS.,  à  Strozzi.  Vous  vous  trompez,  un  artiste  n'a 
pas  peur  d'un  noble  hautain.  Nous  verrons  à  l'instant 
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.  Vo  vedere  nell'  ora  suprtma 
Chi  de'  due  più  serena  ha  )a  faccia, 
STii.         Troppo  tu  fosti  ardito 

Ti  punirò.  [Parte.) 
MUS.  e  FKD.  ,    Ti  sprezzo  ! 

Tu  sol  sarai  punito 
MAR.  (Su  lui  tu  veglia,  o  ciel  !) 

{Ripresa  della  stretta.) 
FED.  Musarino  in  te  fido.   {Indicando  un  trofeo 

d'  armi.) 


SCENA   V 
MARTA,  sola  poi  ELENA. 

MAR.         Ei  r  ama,  ei  l' ama;  eppur  negli  occhi  suoi 
Vidi  brillare  lagrima  furtiva 
Quand'  ei  la  Ptoria  mia  narrar  m'  udiva. 
ELE.  {Mascherata.  Neil'  entrare  guarda  intorno,  poi 
[toglie  le  maschera. 
Non  è  qui  Federico  ? 
MAR.  (È  dessa  ;  esser  lo  deve.   Il  vo  sapere.; 

[Tira  dal  petto  il  guanto  d'Elena.) 
ELE.  (Il  mio  guanto,  il  mio  guanto  ?) 

MAR.  (È  dessa! 

Amor  qui  vi  conduce. 
ELE.  Qua]  oltraggio! 

MAR.  Amor...  dell'  arte —  le  fattezze  vostre 

Voi  ritratte  bramate...  È  1'  uso.  A  cento 
Vengon  qui  donne,  o  pagano,  o  pagare 
Esse  si  fanno.  Qual  voi  siate  intendo. 
ELE.  (Ben  audace  è  costui  !) 

MAR.  Proporvi  per  modello 

Vorreste;  il  vostro  aspetto  non  è  bello. 
Troppo  piccola  voi  siete, 
Grazia  e  forme  non  avete, 
1  capelli  -—  non  son  belli 
*  La  man  grossa,  e  lungo  è  il  pie. 

Mei  credete,  un  tal  modello 
Accettabile  non  è. 
ELE.  Insolente!  non  sapete 

A  qual  donna  vi  volgete 
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suprême  )equ(^l  de  nous  deux  aura  la  ligure  pius  Iran- 
quille. 
STR.  Ton  audace  est  trop  grande,  tu  en  seras  puni. 

FRÉD,  Je  te  méprise,  toi  seul  tn  seras  puni.  {Strozzi 
sort.) 

MAR.  Veille  sur  lui,  mon  Dieu! 
[Reprise  de  la  strette.) 


SCENE    V 
MARTHE  seule,  ensuite  HÉLÈNE. 

MAR.  Il  l'aime,  il  l'aime!  et  cependant  dans  ses 
yeux  j'ai  vu  briller  une  Ibrme  furtive  lorsqu'il  m'en- 
tendait raconter  mon  histoire. 

HÉL.,  masquée;  en  entrant  elle  regarde  autour 
d'elle,  et  ensuite  elle  ôte  son  masque,  Frédéric  n'est- 
il  pas  ici  ? 

MAR.  (Cestelle,  ce  doit  être  elle;  je  veux  le  savoir.) 
[Elle  lire  de  sa  poitrine  le  gant  d'Hélène.) 

HÉL.  Mon  gant  ! 

MAR.  (Cestelle!)  C'est  l'amour  qui  vous  conduit 
ici  ? 

HÉL.  Quelle  injure! 

MAR.  L'amour  de  l'art.  Vous  désirez  avoir  votre 
portrait.  C'est  l'usage,  les  femmes  viennent  par  cen- 
taines; les  unes  payent,  les  autres  se  font  payer.  Je 
vois  bien  ce  que  vous  êtes. 

HÉL.  (Ce  jeune  homme  est  bien  audacieux.) 

MAR.  Vous  venez  vous  proposer  comme  modèle". 
Vous  n'êtes  pas  assez  belle  pour  cela;  vous  êtes  trop 
pelile.  Vous  n'avez  ni  grâce  ni  formes;  vos  cheveux 
ne  sont  pas  beaux  ;  vous  avez  la  main  trop  crrosse  et 
le  pied  trop  long.  Croyez-moi,  un  modè'e  romme 
vous  n'est  pas  acceptable. 


HÉL.    Insolenle!  Vous  ne  savez  pas  à  qui  vous 
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La  baldanza,  —  1'  arroganza 
Troppo  grave  in  voi  si  fé... 
l'er  servire  da  modello 
Io  fio  qui  non  volsi  il  pie. 
MAR.         Allor  perchè  mai  venuta  qui  siete? 

Comprendo  !  Un  segreto  nel  cor  nascondete. 
Voi,  sola,  allo  studio  venir  d'un  pittore! 
A  passo  sì  grave  sol  guida  è  l'amore. 
«  Ebbene,  aspettate,  tardar  Federico 

Lung'  ora  non  può  e  chiamarlo  potrò. 
ELE.  Si  lancia  verso  di  lei,  le  prende  le  due  mani, 
la  fissa  in  volto  e  le  dice  : 

Sei  donna,  e  tu  l'ami,  lo  sento,  lo  so. 
MAR.  Ebben,  non  v'  ingannate 

L'amo  d'immenso  amore, 
Voi  pur,  voi  pur  l'amate 
Ma  egual  l'amor  non  è. 
,^  Capriccio  passaggiero 
È  in  voi  questo  peii3i(?ro 
Pietà  di  me!  L'onore 
Se  m'ama  ei  rende  a  me. 
KLE.  ^  (E'  vero,  è  ver;  costei 

È  vittima  d'amore; 
E  perderla  potrei?... 
Colpa  saria  per  me  ) 
[Con  dolcezza.)  Fu  cor,  non  sai  tu  quanto 
Guadagni  col  tuo  pianto 
T'airida  a  me;  l'onore 
Rendere  ei  deve  a  te. 
MAR.         Ben  gc'nero?a  siete 

Vi  benedica  Iddio! 
ELE.  Ora  per  te  più  lieta 

l^a  vita  sarà.  Vogl'  io 
Renderti  l'infeciel 
MAR.  Fia  ver!  Tascolti  il  ciel  ! 

ELE.  Ma  cangia  queste  spoglie 

Donna  or  tu  sei.  Ti  chiami? 
MAR.  Marta. 

ELE.  Marta;  tu  l'ami? 

MHR.  S'io  l'amo? 

ELE.  Tuo  sarà. 

{Ripresa  della  slr ella.)  {Marta  s'allontana.) 
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parlez.  Vous  avez  trop  d'audace.  Sachez  que  ce  n'est 
pas  pour  servir  de  modèle  que  je  suis  entrée  ici. 


MAR.  Alors  pourquoi  ê};es-vous  venue?  Je  com- 
prends! Vous  cachez  un  secret  dans  le  cœur.  Quoi, 
vous  venez  toute  seule,  vous,  à  l'atelier  d'un  peintre? 
L'amour  seul  peut  vous  inspirer  une  démarche  aussi 
p:rave.  Eh  bien!  attendez;  Frédéric  ne  peut  tarder, 
j'irai  plutôt  l'appeler. 

HÉL.  s'élance  r.erst  Marthe,  lui  prend  les  deux 
mains,  la  regarde  en  face,  et  lui  dit  :  Tu  es  une 
femme  et  lu  l'aimes.  Je  le  sens,  je  le  sais. 

MAR.  Eh  bien!  oui,  vous  ne  vous  trompez  pas.  Je 
l'aime  d'un  aiuour  immense,  insensé.  Vous  l'aimez 
aussi,  mais  votre  amour  est  d'autre  nature.  Ce  n'est 
chez  vous  qu'im  caprice  passager.  Ay^z  pitié  de  moi. 
Si  Frédéric  m'aime,  il  me  rend  mon  honneur. 


HÉL.  (Oui,  c'est  vrai,  celte  jeune  fille  est  une  vic- 
time de  l'amour,  et  je  la  perdrais?  De  ma  part  ce  se- 
rait un  crime.)  {Ave  douceur.)  Console-toi,  tu  ne 
sais  pas  quelle  victoire  tes  larmes  ont  remportée.  Tu 
peux  compter  sur  moi  ;  il  faut  qu'il  te  rende  ton  hon- 
neur. 


mar.  Vous  êtes  bien  généreuse.  Dieu  vous  bénira. 

HÉL.  Désormais  ta  vie  sera  plus  heureuse;  je  veux 
le  ramener  l'infidèle. 

MAR.  Bien  vrai?  que  le  ciel  vous  écoute! 

HÉL.  Mais  quitte  ces  habits,  .tu  es  femme  mainte- 
nant :  quel  est  ion  nom? 

MAR.  Marthe. 

HÉL.  Marthe,  tu  l'aimes? 

MAR.  Ou  !  si  je  l'aime  ! 

HÉL.  Il  sera  à  toi.  {On  reprend  la  strette.  Marthe 
s'éloigne.) 


SGENA    VI 
ELENA,  poi  FEDERICO. 

ELE.  Vinse  l'amor  ;  costringere 

Saprò  l'infido  cor 
A  rinfrancar  la  vittima 
D'un  troppo  incauto  amor. 

FED.  Elena  !  tu!  Qual  giubi'o 

È  il  mio  ! 

ELE.  •       Ragion  possente 

Qui  mi  guidò.  Risponder 
Vi  piaccia  e  francamente. 
M'  amale  voi  davvero? 

FED.  S'io  t'amo?  Ancor  ne  dubiti  ' 

ELE.  Quel  labbro  è  menzognero. 

A  quante  non  giuraste 
Amore  e  le  obbliasle? 

FED.  Io  non  t'mtendo.  Quale 

Sospetto  in  cor  t'assale  ? 

ELE.  Amata  non  ?-vete 

Una  fanciulla  a  nome 
Marta . . . 

FED.  Marta  !  E  come 

Esser  può  nota  a  te  ? 

ELE.  S'  è  ver  che  voi  m'amaste 

La  prova  a  me  ne  date  : 
Colei  che  abbandonaste 
All'  onta  ritirate; 
Allora,  allor  soltanto 
Pensiero  serberò 
Dell'  uom  che  infino  a  tanto 
Sprezzar,  odiar  dovrò. 

FED.         Sopphzio  crudo,  orrendo 
Per  chi  t'amò  saria, 
Se  il  lascerai  dicendo 
Ch'  essi)  sprezzalo  fia. 
Serba  memoria  almeno 
Di  chi,  crudel,  t'amò; 
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SCÈNE    VI 
HÉLÈNE,  cmiite  FRÉDÉRIC. 


HÉL.  L'amour  a  vaincu;  je  saurai  forcer  ce  cœur 
infidèle  à  consoler  la  victime  d'un  amour  trop  im- 
prudent. 

fri':d.  Hélène,  c'est  toi  !  Oh  !  quelle  joie! 

uÉL.  Un  puissant  motif  m'amène  ici.  Répondez-mo 
avec  franchise.  M'aimez-vous  sincèreraenl? 


FRÉD.  Si  je  t'aime  !  Peux-tu  en  douter? 
HÉL.  Vous  mentez,  A  combien  de  femmes  avez-vous 
juré  de  les  aimer^  et  puis  vous  les  avez  abandonnées! 

FRÉD.  Je  ne  le  comprends  pas.  D'où  viennent  ces 
soupçons? 

HÉL.  N'avez-vous  pas  aimé  une  jeune  fille  qui  s'ap- 
pelle Marthe? 

FRÉD.  Marthe!  Comment  peux-tu  la  connaître? 

HÉL.  S'il  est  vrai  que  vous  m'aimez,  prouvez-le- 
moi.  Sauvez  de  la  honte  celle  que  vous  avez  aban- 
donnée ;  alors  seulement  je  garderai  un  bon  souvenir 
d'un  homme  que  jusque-là  je  dois  haïr  et  mépriser. 


FRÉD.  Ce  serait  un  horrible  supplice  pour  un  homme 
qui  l'aime  d'êtra  méprisé  de  toi.  Garde  au  moins  le 
souvenir  de.  celui  qui  t'a  lant  aimée,  et  je  serrerai 
dans  mes  bras  celle  que  j'ai  fait  souffrir. 
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« 
E  tornerà  al  mio  seno 
Lei  che  per  me  penò 
ELE.  Giurate  voi  sposarla?  [Silenzio.) 

II  ciel  per  me  vi  parla. 
FED.  Un  Qom  non  fa  sua  sposa 

Donna  che  a  lui  si  die.  S'ode  un  grido 
doJla  stanza  ov  è  Marta.) 
FED.  Un  grido  udiste 

ELE.  Addio!      {Marta    viene 

fuori  vestita  come  nelC  atto  I.  È  pal- 
lida ;  Federico  la  vede ,  la  ravvisa 
getta  un  grido  e  sciama  :) 
FED.  Marta,  sei  lui  Comprendo, 

Comprendo  al  fin! 
MAR.  Perdono 

Se  lanio  qui  restai 
Pronta  a  partire  io  sono. 
Fi'D.  Marta!...  Angel  mio!  perdono 

(o  ?olo  chiedo  a  te. 
Ti  mostra  generosa. 
Vieni  all'  aitar  cou  me. 
MAR.  <(  U:i  nom  non  fa  sua  sposa 

Donna  che  a  lui  si  die!  » 
FEO.  Obblia  quel  detto,  obblia 

Insania  fu,  follia, 
Mia  sposa  tu  sarai 
MAH.  Tua  spc'sa  !  Nn,  giammai  ! 

Non  l'  amo  più. 
FED.  Ten  prego 

Infido  fui,  noi  nego 
Ma  più  possente  iu  cor 
Per  te  rinacque  amor. 
MAR.,  Non  t'amo  più. 

FED-  Crudele  ! 

Perdona  all'  infedele 
Che  in  lagrime  e  pentito 
Amor  ti  giura  al  pie. 
MAR.  Lasciatemi  I 

FED.  Ebben,  parti 

Tu  non  m' andasti  mai... 
.   Un'  altra  un'  altra  amai 
Essa  lasciata  avria 
La  terra  sua  natia 
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HÉL.  Jurez-vous  de  l'épouser?  (Moment  de  silence.) 
C'est  le  ciel  qui  parle  par  ma  bouche. 

FRÉD.  Un  homuae  n'épouse  pas  une  femme  qui  s'esl 
donnée  à  lui.  (On  entend  un  cri  dans  la  chambre  où 
est  Marthe,} 

FRi^D.  Avez-vous  entendu  ce  cri? 

HÉL.  Adieu!  {Elle  s  éloigne.  Marthe  paraît  ha- 
billée comme  au  premier  acte;  elle  est  pâle.) 


FRÉD.  la  voit,  la  reconnaît  et  s'écrie  :  Marthe, 
c'est  toi!  Je  comprends  tout  enQnJ 

MAR.  Pardonne  si  je  suis  restée  si  longtemps;  je 
suis  prête  à  partir. 

FRÉD.  Marthe!  mon  ange,  pardonne  toi-même,  sois 
généreuse,  viens  à  l'église  avec  moi. 


MAR.  «  Un  homme  n'épouse  jamais  une  femme  qui 
s'est  donnée  à  lui.  » 

FRÉD.  Oublie  ce  mot  !  C'était  de  la  démence.  Tu 
seras  ma  femme  ! 

MAR.  Ta  femme?  Non,  jamais!  Je  ne  t'aime  plus. 

F.^iÉD.  Je  t'en  supplie.  J'ai  éié  infidèle,  c'est  vrai, 
mais  mon  amour  pour  toi  est  devenu  plus  puissant. 


MAR.  Je  ne  t'aime  plus! 

FRÉD.  Cruelle  !  Pardonne  à  un  infidèle  qui  te  le  de- 
mande à  genoux  et  te  jure  un  amour  éternel. 

MAR.  Laisse-moi! 

FRÉD.  Eh  bien  !  pars;  mais  alors  tu  ne  m'as  jamais 
aimé.  C'est  une  autre  qui  m'aimait;  celle-là  eût 
quitté  son  pays,  la  richesse,  les  honneurs  pour  me 
snivre...  Mais  écoule,  c'est  elle  qui  revient. 
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Ricchezze  e  onor  per  me... 

Ma,  non  l'odi,  ella  qui  vien? 
MAR.  Colei!  qui  viene  ancor  !... 

FED.  Ah  !  fìngere  non  sai 

Tradivasi  il  tuo  cor. 

Tu  m'  ami  1... 
MAR.  Io  t'  amo  ! 

FED.  Obblia 

MAR.  Obblio  —  e  t'  amo  ancor. 


SCENA     ULTIMA 


Gli  amici  di  Federico  tornano  con  Musarino  alla 
testa,  ricominciando  il  canto  della  pattuglia, poi 
Elena.  Strozzi,  —  J precedenti. 

COR.  *A  dormir  si  vada 

Senza  far  rumor, 
Traversiam  la  strada 
Or  che  il  giorno  muor. 
Domandare  udremo 
«  —  Chi  son  mai  costor  ?  » 
Noi  risponderemo  : 
«  —  Celebri  piltor  !  » 
ELE.     Vedendo  Federico  che  stringe  Marta  nelle  sue 
braccia. 
Ah  I  son  felice  !  or  mai  ! 
Marta  va  ad  abbracciare  Elena.  Strozzi  arriva  e 

vedendo  Eleaa  le  dice. 
STU.  Voi  qui  ? 

ELE.  Gli  dico  addio  : 

Ecco  la  signora  Avril. 
STR.  Fia  ver  ! 

L'  error  mio 
Scusate. 
FED.  No,  l'obbho. 

Amici  vi  presento 
Alla  mia  sposa. 
Mus.  0  bella  ! 

11  suo  travestimento 
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MAR.  Cette  femme  !  Elle  reviendrait  ici? 
FRÉD.  Ah!  tu  ne  sais  pas  feindre;  Ion  cœur  t'a 
trahie...  tu  m'aimes  I 

MAR.  Oui,  je  t'aime  1 

FRÉD.  Oublie  mes  torts. 

MAR.  J'oublie  tout  et  je  t'aime  1 


SCENE    DERNIERE 


Les  amis  de  Frédéric  reviennent  avec  MUSARIN  en 
tête,  et  recommencent  le  chant  de  la  patrouille. 
Ensuite  HÉLÈNE,  STROZZI  et  les  Mêmes. 

CHOEUR.  Allons  nous  coucher  sans  faire  de  bruit  ; 
traversons  la  rue  maintenant  que  le  jour  décline,  et 
si  l'on  nous  demande  quels  sont  ces  gens,  nous  ré- 
pondrons :  «  De  célèbres  peintres.  » 


HÉL.,  en  voyant  Frédéric  qui  serre  Marthe  dans 
ses  bras.  Ah  1  maintenant  je  suis  heureuse  !  [Marthe 
va  embrasser  Hélène.  Strozzi  survient  et  s'écrie  :) 


SjR.  Vous  ici? 

MAR.  Oui,  je  fais  mes  adieux  à  madame  d'Avril. 

STR.  Serait-ce  vrai?  En  ce  cas,  excusez  mon  erreur. 


FRÉD.  Non,  je  l'oublie.  Amis,  approchez-vous,  voici 
ma  fiancée. 

MUS.  Oh!  c'est  joU!  son  iravestissement  lui  donne 
l'air  d'une  jeune  fille.  Vive  Piccolino  I 

S 
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La  fa  sembrar  donzella. 
Evviva  Piccolino  ! 
FED.         No,  viva  Marta  ! 
COR.  Marta? 

FED.         Mia  sposa. 
COR.  Viva  Marta  I 

MAR.        Di  gioia  non  si  muor  ! 

TUTTI, 

Melodiosa  armonica 

)la 
Voce  >  mi  chiama  all'  ara, 

j  ti 
Temprata  per  degli  angeli 
L'  arpa  saria  men  cara, 
Or  della  mestizia 
Denso  ricada  il  vel  ; 
Ov*  era  lutto  e  tenebre 
Ora  risplende  il  ciel. 
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FRED,  Non,  dites  plutôt  :  Vive  Marthe  ! 

CHACUN.  Marthe? 

FRÉD.  Que  j'épouse. 

CHŒUR.  Vive  Marthe  ! 

MAR.  Non,  on  ne  meurt  pas  de  joie. 


(  ^       Ì 

Une  voix  mélodieuse  |   t'       >  appelle  à  l'église. 

(  nous  ) 
Une  harpe,  accordée  par  des  anges,  nous  serait  moins 
chère.  Qu'un  voile  épais  recouvre  les  jours  de  la  dou- 
leur. Les  ténèbres  sont  dissipées;  le  ciel  s'ouvre  à  la 
joie. 


Paris.  —  Tvp.   MORRIS  et  Como.,    rue    Anieiot,  Si. 
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